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plufieurs^ & terminee de main de maltre. Mots qui 
autrefois 6toient doges, aujourd'hui font injures. 
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cur^s, &c. &c. &c. Trois chofes font k ^viter; trois 
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B6roalte. Satire fur la v6nalit^ des charges, & reflexions 
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chde. Hiftoire du fromage mou & de Taveugle. 
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le cheval de Tantechrift. Le mulet de Gravereuil & fes 
farces. EflFet horrible d'un appar«l mis fur une blef- 
fure. 

La mule de Rabelais j p. 67. 1. i. 
Conte du mulet j p. 69. 1. 3. 

LXVII. Le miniftre encav^, & retire par la fervante 
delTidtellerie. Proverbes fur I'inutilit^ de la paillar- 
dife des vieillards. Diff(6rence de putain k fiUe entre- 
tenue. La franchife fe trouve par tout, jufques chez 
les gens de cabaret. Diflert^tion fur les femmes de 
bien. Conte de la huguenote en colere. La diflertation 
continue de plus belle. Avicenne & Lycofron aux 
prifes. Origine du nom de mignons aux chanoines. 

Le miniftre en cave^ p. 74. 1. 4. 
Franchife d'un hotelier ^ p. 77. 1. 22. 
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Le conte dc thuribulum, p. 97. 1. i. 
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LXXV. Satire contre les Efpagnols. Pourquoi Guil- 
laume & Gautier font deux mauvais noms. Lequel 
vaut mieux de fe voir pr^fenter, k fon arriv^e dans 
une maifon, du vin, ou de Teau. Conte de la famille 
bien ^ev6e. Naivetes d'un pr^fident. Celle d*un payfan, 
qui va remercier fon rapporteur, a plus Tair d'un far- 
cafme que d'une balourdife. Plaifantes ddicateffes d*un 
cure. La fille Lyonnoife gu^rie finguli^rement. 
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LafamilU hUn Hevee^ p. 119. 1. 12. 

Lc pay fan & le rapporteur, p. 120. 1. 12. 

LXXVI. Chien couchant de l^chefrite, c'eft un 
moine en cuifine. Ici la converfation fe brouille. Cic^ 
ron y dit une fuite de bourdes des plus impertinentes. 
Bonne raifon de Torgueil des barbiers. Parallele de la 
femme & de la fortune. Conte du barbier amoureux; 
il s'interrompt par Texplication du fort des hommes 
mari^s, fur les quatre doigts de la main. 

Conte du barhier, p. 126. 1. 10. 

LXXVII. Vengeance d'un m^decin fur fon barbier 
indifcret. Gargon Barbier qui entend mal. Pari d*un 
payfan gagn^ fans replique. R ^parties finguli^res. 

-Le harhier ladre O* le medecin, p. 129. 1. i. 
Vhomme falgne par quiproquo, 132. 1. 15. 
Pari Hun payfan, p. 133. 1. 14. 

LXXVIII. Stupidit^s font auffi bien gibier de gens 
d'6glife que de f^culiers ; il y en a dans ce chapitre 
plus d*une preuve. Conte de Paques & du jambon. 
Naivet^ d*une fille de chambre, qui pouvoit etre 
v6rit6. Hiftoire de Tabb^ de Grammont & de i'amirai. 
L'ambaiTade grotefque. Payfan attrap^ y regarde de 
pr^s ; comme chat ^chaud6 craint meme Teau froide. 
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1. 13. 
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LXXIX. Augurelle fait des voeux, & eft la preuve 
que tdt ou tard les prieres font exauc(^s. Exclamations 
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dolentes fur les malheurs pafT^s, pr^fens & futurs qui 
environnent T^glife. Nouvelles fotifes de pr^dicateurs. 

LXXX. Conte du cur^ curieux. Converfation d'un 
fifavantft d*uii crocheteur; explication des mots pr^- 
miere meffcy ^premieres noces. Ici les convives s'em- 
brouillent terriblement fort, & c'eft un d6fi g^n^ral k 
qui d^raifonnera. £xc^ d'amour pour une fille prouv^. 
Pourquoi les Turcs ne fe torchent pas le cul. Rien 
n'eft (i aifi^ que de connoitre un Turc d'un Franfois. 

Lc curi curieux^ p. 147. 1. 7. 

Conte de Vamant enpreuve defon amour ^ p. 150. 1. 35. 
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Conte du cheval chr^tien. Plaifante explication de la 
mere des hiftoires. Maniere d*effayer une ^p^e fort 
dangereufe pour ceux qui fe rencontrent fur la ligne 
de circonftrence qu'elle d^crit, quand un fou fait le 
point central. Combien de fois il arrive qu'on lache ce 
qu'on veut garder, & qu*on prefTe ce qu'on veutlacher. 
Mots mal rendus & faifant des fens tr^s-flnguliers. Le 
cure qui brdle fon crucifix pour cuire fon oie , qui fut, 
fans doute par vengeance, mangle par les faints de 
reglife. Maniere de fe d^baraffer de parafites trop 
acharn^s. 

Conte du cheval Chretien^ p. 155. 1. 2. 

La fille ©* Votuf^ p. 156. 1. 14. 

Conte du crucifix du cure^ p. 157. 1. 17. 

LXXXII. Soldat pris en maraude. S^avoir des 
prieres, c*eft le metier des pr^tres^ & non celui des 
charons. Un plaideur normand paye fes avocats & rap- 
porteurs d'une finguliere monnoye. On les attrape une 
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fois, mais ils s'en vengent mille. Le payfan tout con- 
fol^ de fa mort. Un tnoine menant un diable en lefle, 
& reflexion jufte que ce tableau doit donner k Timagi- 
nation. Un moribond dans le tranfport au cerveau. 

Soldat prls en marauder p, i6i. 1. 9. 

Le ramonneur pris pour le diahle^ p. 164. 1. 17. 

LXXXni. Les quatre mendiants, quels ils font^ 
& leur parallele avec quatre nations de TEurope. Hif- 
toire du ferrurier de Bourgueil. Une connoifieufe 
& bonne m^nagere d^taille les grandes n^ceffit^s du 
manage. Les trois filles marines le m6nie jour, qui 
converfent avec leur mere, le lendemain des ndces. 
Chofe qu'on peut comparer k une narine. Conte de la 
fourchette de S. Carpion. 

Le ferrurier de Bourgueil y p. 169. 1. 17. 
La fourchette de S, Carpion^ p. 172. 1. 19. 

LXXXrV. Fagon de gu^rir, capable de ruiner les 
m^decins. Devinez ce qui peut emp^cher de manger, 
fans 6ter Fapp^tit. Tableau de la vie des femmes des 
gens de juftice. Celle qui offroit k Ton mari de louer 
ce qu*il en trouvoit de trop, avoit bien raifon. Les 
allufions recommencent encore. Converfation de Frof- 
tibus & de Luther. 

LXXXV. S^avante diflertation du po€te Lucrece fur 
les gueules. Avis d'une abbefle fur ce qui eft dur 
& dure. Attention qu'ont les convives, pour rendre ce 
livre plus interefiant & plus m^ritant Timmortalit^. 
On recommence le combat des mdchoires. Origine du 
proverbe, le faire pour epargner le pain. Hiftoire de 
Michelle & de fes amants. Cur^ trahi & priv6 de tout 
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droit, tandis que tant de femmes font fi bonnes &* fi 
reconnoiflantes. 

Hiftoire de Michelle & defes amantSj p. 187. 1. 20. 

LXXXVI. Hiftoire du mitron & de la femme du 
confeiller. Toute bonne cuifiniere trouve tou jours fur 
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huguenot i vendre. 

LXXXVII. Grande diflfertation fur le cocuage. 
Sapho s'^gaye en poefie dans fon genre. 
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niers ne font pas obliges de fpavoir le latin d'infcrip- 
tions ; il leur fuflSt de d^biter le latin de leur br6viaire. 
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tante de maitre Philippes. Bravoure d*un Breton apr^s 
une bataille. Conte du pot de fer en tete. Ce qui eft 
malfait fans crime, & hienfait fans m^rite. Reception 
d*un maitre boucher. Inutility de la fcience, pour etre 
^10. Pour etre miniftre, c*eft k peu pr^s de meme. 

XC. Vengeance de Berfault fur un cur6. Les deux 
moines dans fa maifon. Ridiculit^ des moines de parler 
toujours par nous, 

ConfeJJion du chien^ 21^. 1. 4. 

XCI. II eft rare de trouver un moment oii une femme 
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obi6ifle. Grande dilTertation fur rexcellence de ce livre. 
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qui le voyoit embrafler la ftatue de Charles VIII. Les 
pr^dicateurs font faits pour tout ffavoir. Origine du 
proverbe, avoir le houdin par le ne^. Trois chofes ne 
veulent etre preir(Se8. Dans le pays de madame, il y a 
d'honn^tes maifons ok les gens s'^baudiflent avec les 
dames. Pourquoi on appelle une femme vejfe, Pourquoi 
les femmes ne prient pas les hommes. Conte du cor- 
donnier & de la chambriere. Ce que c*eft que le fotier 
de Geneve. 
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XCV. Homme di£Scile ^ gu^rir. Conte du lendemain 
des ndces. 

XCVI. Pourquoi les pr^tres excommunient leurs 
femmes au memento, 

XCVII. Prudence d'un homme fur le compte de fa 
femme. Une prife fur le isxt de boire k la cave, quand 
elle s'en d^fendoit k table. On cherche la raifon pour- 
quoi il y a tant d'ivrognes & de putains. Effets fingu- 
liers qu'avoit fait un fermon fur une fervante. 

XCVIII. Femme dup^e par Jean Tenon. Maniere de 
faire des cendres k peu de frais. Les quatre faint Jean 
du calendrier. (Jn chaudronnier pris pour le diable. 

Conte de Jean Tenon ^ p. 253. 1. 8. 

Le chaudronmer prls pour le diable j p. 255. 1. 16. 

XCIX. Les noms font communs. L'auteur s'^tend 
fur la fotife de ceux qui croient toujours fe recon- 
noitre dans tout ce qu'ils lifent. Les quality d'un 
6tron. Ce que c'eft qu'un pauvre muficien. Pirrhus 
prouve clairement que Rabelais a ^t^ ^veque. 

C. Satire contre les nobles & les gentilshommes. 
Fa9on de s'exempter des droits du roi. Plaifanterie fur 
une femme qui rend le pain b^ni. Queftion lequel des 
deux boeufs eft le plus gras. Plaifantes r^parties. Proems 
par geftes, entre un homme & fa femme. Th^fe th^o- 
logique foutenue par un f^avant & un menuifier. 

Femme qui rend lepain benij p. 264. 1. 25. 

CL Conte de. la femme qui a des remords. M^ecin 
difeur de bons mots. Reverie de Cardan. 
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CII. Quatre noms diff^rens pour iignifier une m6tne 
chofe. Plaifante demande d'une femme k Tarticle de 
la mort. Un inftant^ un rien, decide de la converfion 
d'un fc61^rat, temoin celle d'un fetgent. Conte de la 
femme battue. 

CIII. Continuation du m6me conte. Examen de la 
fortune vifible'&de rinvifible. La v^role eft la vifible, 
& le cocuage I'invifible. 

CrV. Injuftice dans les affaires du monde, d*6tre 
oblig^ de donner de Targent pour offrir fes fervices, 
foit aux femmes, foit aux rois. Veritable nom de Ten- 
font prodigue. Sortie fur les fcrupules, les cas de 
confcience, & le fujet de ces cas. Le jeu de la courte- 
paiUe. Maniere de connoltre les hommes & les femmes 
fidelles. 

La femme hattue^ p. 27^. 1. 27. 

he jeu d€ la courte-pailUj p. 283. 1. 27. 

CV. Cette nouvelle experience donne grande force k 
la confervation de part & d*autre. Quatre lettres, aux- 
quelles on donneroit r^ponfe favorable , fuffiroient 
pour faire la fortune d'un fimple pr6tre. Conte de la 
femme berc^e. Bon remede qu'on devroit plus mettre 
en pratique; on en feroit plus tranquille. Le grand 
fecret de la compofition de ce livre, eft ici divoil^. 
R6ves de deux gentilshommes , dont Tun gdte fes 
affaires par trop de z61e de fon valet. 

Conte de la femme hercie^ p. 287. 1. 29. 

CVI. Nouvelle tirade contre les pr^tres & les 
moines. Conte de la bouteille d'ofier. Mots ridicules, 
& chanfons grotefquement prononc^s. N^ceffit^ de 
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prier dieu d^montr^. Secret de faire vingt paires de 
fouliers en une heure. 

CVII. Demandes faites ^ des fetnmes d'apodcaires. 
Un dogear d'Oxfort detnande k entrer, pour fe deci— 
der s'il fe fera huguenot ou catholique. 

CVIII. Seconde fatire contre la maniere de recevoir 
que pratiquent les Efpagnols. Conte du jardinier & de 
fa femtne. Eloge des chanoines aux d^pens des corde— 
liers. Conte du faifeur d'enfans. La converfation 
8*anime poStiquement, & chacun y fourre fon qua- 
train. Tour d'une marchande qui gaufie ceux qui la 
vouloient gauffer. Origine de ia fa^on de fe torcher le 
cul avec du papier blanc. 

Le Jardinier Cyfafemmej p. 304. 1. 17. 
Le faifeur d'enfansj p. 306. 1. 19. 

CIX. Le conte de la religieufe k qui on montre la 
mtifique. Moment oh une fille ferre les mains de plai- 
fir de voir; que feroit elle du plaidr de fentir? Ce que 
c'eft que la meffe pareffeufe. Pourquoi tout homme de 
femme qui pete eft heureux. II y a vin male & femelle. 
Chofes dont il faut fe fervir fans le fentir. Le jeu de 
gripeminaut. Pendu qui n'appeUoit pas de fa fentence, 
mais en appelloit de ce qu'on le condamnoit 'k une 
amende. Sort des valets de chambre. Reflexion d'un 
libraire k Farticie de la mort. 

ex. Le poete Beze rentre, & avec ALiie^s Silvius il 
fait toutes fortes de contes. Laquais adroit k donner 
un verre de vin k fon maitre. Defcription d*une tapif- 
ferie. Vilite rendue k monfieur de Vend6me, & quelques ' 



na'iTcc^. Maotere de dire la mefle iris-promptemenc. 
Secoaer le pmnier, devinez ce que c'eft. 

CXJ. Dernier effort que font les convives ; & r^ 
fleiion de quelqu'an fur refleiitielle efficacitd de ce 
merveilleux livre du MOYEN DE PARVENIR. 
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LVI. 
THEO^ESStTE. 

P^ UBEC ell line ville fore bien poUc^e, & o£i il 
\) n'y a poitic de pauvres; & la raifon occa- 
^i fiotin^e en ell de ce que tomes les perfonnes 
ne font comme icy, & fuirout pour le commun : 
de forte que eeux & celles qui nailTent de bas lieu, 
n'ont rien entre les jambes; les mafles n'ont qu'un 
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petit tuyau infenfrble, & les femcBcs qu'un petit 
pertuis h. pifTer, y ayant is endroits formels de cer- 
taines cicatrices a refTort, efquelles on peut appliquer 
les outils naturels de generation , s'il en eft befoin ; 
& tels membres font confervez par la republique 
avec grande diligence & foin : fi bien qu*il ne s'y en 
trouve point de vieils, d'autant qu'ils les accom- 
modent, de forte que les ouvriers les tiennent en 
Teftat de quinze k vingt ans; & tels font a la 
Maifon de Ville, refer vez pour ks pauvres & 
moindres perfonnes : en quoy il eft bon a con- 
fiderer la fagefte de ce peuple, pour autant qu'il 
n'appanient pas k ces cocus d' avoir autant de 
plaifir & fi fouvent, que les honneftes gens. De 
ces outils lors qu'il en eft necessity, on les loue, 
(parquoy on les appelle banniers) qui fervent a 
la commodity des gens de bafle condition, pour 
avoir des enfans & faire des ferviteurs., de peur 
que Tengeance s'en perde; & ces cpnbaniers & 
vibaniers font comme fours, dont chafcun paye 
le louage de ce qu'il en a pris. (Ce n'eft point 
falauderie de dire ainfi, puifqu'il eft permis de 
dire confitures.) Que s'il advient que ceux qui les 
demandent foient fi necefliteux, qu'ils devinfTent 
gueux, on les leur refufe : par ainfi, veu Tefgard 
de cefte bonne police, il n'y a point de cagnar- 
diers. Mefme, ce qui eft bien utile, les valets 
ny les chambrieres n'en ont point; il esc vray que 
gratis on leur en prefte en les marianc, apres 
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avoir bien fervy. Aufli bien fouvent, avant que les 
marier, monfieur & madame leur preftent les leurs 
par plaifir : ce qui eft chofe qui fait moult bon 
voir; & pource que^ quand une chofe a serv/ i 
quelque fubjed, elle s*en fent tousjours, ainfi que 
quand une chienne a eft^ couverte d'un chien noir, 
& qu'elle en ait fait, il adviendra que tousjours 
elle en fera; de mefme, (Dieu fauve la chref- 
tientd), il advient a caufe de ces prefts, qu'il y a de 
grands leigneurs qui reflemblent a des valets. 
Mais retournons aux banniers. Cefte loy eft bonne. 
Aufli quelle apparence y a-t-il que gens de peu^ 
& qui ont befoin de pain, ayent du plaifir, comme 
prelats & honneftes gens? Foin, foin, oftez cela : 
ce n'eft pas le chaufle-pied, dont on coule en ceft 
efcarpin. Ce n'eft pas tout dit une aflfet^e; je 
ne fuis pas content. Qui eft-ce qui a parl^ des 
putains ? Ceft moy, dit Alcibiade. Vous eftes , luy 
dit-elle, aufli un vray rufEen. Maudites font ces 
fottes, qui le preftent aux caufeurs! Si j'en avois 
cent, je n'en prefterois pas la moiti^ d'lm a telles gens. 

Alcibiade. Non da; vous le prefteriez tout en- 
tier : mais je ne park pas de vous; vous eftes 
Tourangelle. 

Pierre l'Hermite. Ces Tourangelles font chiches 
& fujettes truellement k Targent : toutesfois je ne 
fgay s'il y a du mal; mais j'ouys une fois un Pa- 
rifien, qui, parlant des Tourangeaux, les appella 
bougres de Tours. 
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Madame. Cell qu'il vouloit dire bougransy pource 
que les bons bougrans s'y font. 

Pierre l'Hermite. Voire, voire! C'eft que, 
durant les guerres des huguenots , les dames d'Or- 
leans, bonnes catholiques, s'enfuirent a Tours; & 
les Tourangeaux, pour les defennuyer, les cou- 
vrirent. Auffi Ton dit chiennes & chiens d'Orleans, 

Madame. Et de Ik eft venu ce mefchant & detes- 
table proverbe! Que voulez-vous dire de couvrir? 
Quoy ! ils couvrirent leurs yeux ? lis leur donnerent 
des couvertures ? 

Pierre l'Hermite. Par fainft Picot, tu nous la 
bailies belle ! Je dis qu'ils habiterent & dormirent 
avec elles. 

BoECE. Habiter & dormir n'apportent pen d'ex- 
traordinaire. 

Pierre l'Hermite. Le diantre foit le fto'ique : 
(J'ay quafi dit fotique). 

AxcDBiADE. Eh ! bien le voicy. Habiter eft a la 
reform^ ; & dormir ^ a Th^braique : tellement 
qu'entre dormir avec une femme, ou habiter en 
theologien, c'eft faire la belle rage que vous enten- 
dez, qui fe dit auffi la caufe pourquoy, 

Madame. Mais ne m'abufez point; je fuis femme 
de bien ; il me faut latisfaire : achevez, pour effacer 
rinjure que vous m'avez faite. 

Alcibiade. Dites-moy quelle difference il y a 
entre les femmes de bien & les autres : & puis je 
tafcheray k vous contenter. 



Tkeorefme. 5 

Madame. Bien je le veux, aufll-bten ay-je elU 
Tune & I'autre en tout honneur : voyli poiirquoy 
jerentends; & finon que fuis uf^ comme la bra- 
guetce d'un poftillon : le maiftre vous le dira; j'ay 
autre chofe i dire. 
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P^ UAND je fus marine, pour ellre faite 
'ivL femme de bien, je porcay de manage plus 
^ de dix milk francs que j'avois, ainfi que 
font plufieurs filles de bonne maifon, gaignez i 
iaireplaifirkraes amis. Quepleuft a Dieu qu'aujour- 
d'huy le monde fuc tcl! II n'y a plus de bonnes per- 
fonnes, pour bien aymer, II y a quarante ans que 
Ton m'aymoic de fi bon coeur; voire, de parfaifle 
freflure : & aujourd'huy, on ne fait que feindre. II 
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n.y a plus de bons cceurs d'amour; on n'ayme plus. 

^LciBiADE. Toutes Ics vieillcs parlent tousjours 
ainfi. ^ 

Madame. Taifez-vous caufeur ; & me contentez. 

Alcibiade. Vous n'avez pas fait tout ce que je 
vous ay dit. 

Madame. Vous n'avez done pas efcout^? 

Alcibiade. Si vous ne f^avez que cela, foyez 
encore autant toutes les deux , pour en apprendre 
davantage. Or je vous dis que je ne f^ay comment 
on fera ; veu que, fi vous en oftez environ de demy- 
pied de place, ce fera tout un. Toutesfois^ je vous 
diray que j'ay oiiy dire k un vieil speculateur, qu'il 
fit un commentaire fur ce que vous avez dit de cede 
difference notable ; qu'elle eft telle que d*un moine 
a un fou. Ils^nt capuchon tous deux. Auffi femmes 
ont de quoy contenter tous hommes capables ; mais 
leurs vaiffeaux font differens, d'autant que Tun eft 
k honneur, & Tautre a deshonneur. Et s'il y a bien 
pis; c'eft que femmes de bien, fouvent reffem- 
blent aux fous, d'autant qu'eiles ne f^avent jouer 
que d*une marote; & en faffe fon profit qui pourra. 
Vray eft que bons ouvriers f^avent s'ayder de plu- 
Ceurs outils pour bien faire ; & dit-on que les enfans 
de femmes, qui font ainfi, ont volontiers le poll de 
deux couleurs, ou ont telles ou telles marques dif- 
femblables, au refpect des femmes de bien. Quant 
aux putains, je vous diray ce que j'en ay apprins, 
durant que je hantois la cour emputan^e de Perfe, 
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& les gens du monde : j'oyois quelquefois que Ton 
disoit de quelques grands, qu'ils eftoient maris^.de 
putains : j'eftois fi badin, que je croyois que c'eftoient 
cocus, d'autant que le hazard des grands perfonnages 
eft d'eftre cocus honorablement. La caufe que les 
habiles gens courent cette fortune eft que Tefchet 
de la tempefte tombe volontiers fur les plus hautes 
poinces : or j*ay eft^ relev^ de cefte fauffe intelli- 
gence. Vous devez f^avoir, ( ouy, vous le devez, je 
vous en montreray Tobligation ) que du temps des 
premiers hommes, il y euft en Mefopotamie une 
dame qui fe fit roine abfolue ; & tous ceux du pais, 
qui parloient en hebreu corrompu, la nommoient 
putaiup c*eft-a-dire madame^ en langue babilonienne, 
comme dit Balaam en fes Etimologies imprim^es, 
avant mille ans, en la Chine. Noftre hofte & bon 
amy en prtfta le livre k Scaliger, quand il pafla par 
Tours. Vous trouvez en ce livre, fi vous le lifez, 
que la roine signifie damoifelle; & veffe^ vaut autant 
a dire que fille d'honneur : aufli pour le miftique 
honneur qu'on porte i I'Eglife, on appelle leurs 
contubernales vejfes, Defpuis ce temps-li, les dames 
qui ont eu de la reputation, & ont eft6 grandes par 
le monde, & relev^es en honneur, ont voulu eftre 
putains; nom qui a eft^ fort reverb pour la reverence 
port^e i la 'venerable antiquity ; & n'y a pas long- 
temps, ainfi que tantoft Ta bien remarqu^ I'autre, 
que par honneur, quand on parloit des dames de la 
cour, voire des plus fages & honneftes, on difoit. 
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pour denoter cette honorable affembl^ , le bordeau 
de la cour. Par cela, belles gens, vous ne ferez plus 
fcandalifez, (je le dis, pource qu'il y en avoit qui 
chavifToient les oreilles, comme afhes en appetit, 
d'autant que Platon n'avoit poini: reparcy, quand 
il a eft6 appel^^/j de putain; aulfi les fages ne s'ef- 
tonnent & ne fe formalifent de rien) : or d'autant 
que, pour paroiftre en magnificence, il faut triom- 
pher, les dames qui eftoient putains, id eft^ grandes, 
triomphoient & alloient i la guerre. Mais pource 
que, du commencement, ^ caufe de leur delicatefle, 
elles ne fe pouvoient bien accouftrer au harnois, pour 
s'y fa^onner, elles jouftoient nud a nud avec les 
hommes, & ainfi en effayoient plufieurs pour fe 
rendre plus adroites, accomplies & fermes aux com- 
bats, afin de vaincre heureufement ; ces jouftes fe 
faifpient bravement. Defpuis les femmes , qui en ont 
oiiy parler, & qui , a caufe des troubles , n'ont pas 
veu clair aux hiftoires ; & qu'aufli les chofes defcheent, 
n'eftant pas fi roides ny vigoureufes que celles-la^ 
venoient a la joufte pour fe rendre leurs pareiUes ; 
& ayant peur en tombant de fe bleffer, ont fait tendre 
des linceuils & beaux draps. Apres, la paix eftant faite 
& qu'il falloit neanmoins entretenir les courages par 
les exercices, afin ^^ avoir plus de grace, on s'eft 
mis entre deux draps fur de bons lifts. Les femmes 
communes, je veux dire le refte des autres femmes, 
qui oyoient parler de ces jouftes, vouloient les ef- 
fayer ; & ainfi voyant qu'il eftoit licite d'entrer nud 
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a nud , comme aux eftuves , entre deux draps , elles 
ont rendu cela fi commun^ comme vous l^avez , que 
defpuis, on Ta eu en defdain entre les vieillards des- 
daigneux & hipocrites, ou chatemites; 8c ainfi le 
meftier fe prophanant, ce beau & venerable nom de 
putain eft tourn^ en opprobre & rif(^e, ainfi que le 
faind nom de tyran a, eft^ vir^ en mal. Je vous diray 
pourtant que les galants difeurs & efcrivains, fe 
voulant relever fur le bien dire , & orner de belles 
fleurs leurs propos, drant de Tantiquit^ de beaux 
mots & des didions eftranges, pour avoir de belles 
paroles, ufent fouvent de ce mot de putain en bonne 
part, & felon fa vraye fignification, comme fait Vir- 
gile, ufant de ce mot de tyran. 

M ARGOT. Mais encore, dites nous; pourquoy 
avez-vous parl6 des femmes de preftres? Eft-ce pour 
defplaire a quelqu'un? 

Alcibiade. Non, ou je me contamine, je m'abo- 
mine, je detefte, je trentemille, je precipite, j'hor- 
rible, je... 

SocRATE. Oh taifez, taifez-vous : faites le boire, 
qu'il ne foit enrag^ : ne blafphemez point, pour 
vous fafcher fans qu'aucun s'en foucie ; parlez amia- 
blement. 

Alcibiade. Efcoutez done ; je ne fuis plus en 
colere ; elle pafTe aussi legerement, qu'un baifer de 
bien-venu; & advifez a Fantiquit^, mere de ce fiecle. 
Telles dames, comme vous f^avez, font fubrog^es aux 
fages & fain des veftales. Celles-cy sont done vef- 



So 



mmaire, ii 



tales? Et pour ce que cela eft rude a dire,, on dit 
vejfailles ; 8l pour vejh^ radouciffant ce mot k la 
fran^oife, on dit facilement vejfes^ pour ce que cela 
coule plus doucement en voftre nez. 

TuRPiN. Or ne nous faides point de difcours, iur 
ce qu'ils ont des femmes ou non ; je vous dis & de- 
clare que qui n'ayme point Taninial de fociet^, qui ne 
fait point de cas des femmes, eft fot & mefchant, ou 
fodomite. Si, laifTons ces loups-garoux, inftruments 
de toute fouillure, un homme, qui honneftement 
ayme une douce femme, eft humble & gracieux : 
mais cettuy-la, qui les rejecte, eft de quality d'ufu- 
rier, mefdifant, malin, ennemy de Dieu, & des 
hommes; & qu'il s'aille faire couper le bout, zeft : 
c'eft autant de cas racld. Voyla une affaire taite ; aux 
autres. 

PoMPONATius. Les femmes, hantans les gens d'E- 
glise, ne font pas leurs femmes. Vroiment, vous y 
eftes ! Non, elles font chambrieres , puis femmes, 
puis dames & maiftreffes. 




s chambrieres ne font pas ainfi que celles 
! du raonde. S5avez-vous comment elles tieo- 
t ferf le petit monfieur; & 11, c'eft avec 
tout honneur? Qu'ainfi ne foit ; prenez-y garde : 
quand ce ne feroji qu'un gueuJt, fi elies pirlent de 
luy, elles diront monfieur fans queue. Elles ne font 
pas comme cefte damoifeUe, qui, s'eftimaai plus 
noble que fon mary, quand elle parle de luy, dit : 
cefluy-13. 
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Maistre Pierre du Four-l'Evesque. Encore que 
je ne vous fafle que verfer a boire, fi me ferez-vouS, 
s'il vous plaift, Thonneur de m'ouyr, en la deflfenfe 
desfemmes, dont avez parld, & aufquelles j'ay part. 
Quand j'eftois vicaire, j'avois une fenime k la mode 
& ufage de la vicairerie ; defpuis , m'eftant remis au 
monde, elle fut ma femme, efpoufee felon les droits 
& ufages des autres gens. Quand les femmes du 
premier ordre ou du faind, & principalement celles 
des pauvres preftres, parlent de leur mefnage & pro- 
ficiat, elles difent non point comme femmes abfo- 
lues : elles ont bien plus d'honneur au refpeft de 
leurs maiftres ; (tefmoing celle de meffire Blaife, qui, 
au four, fe plaignant de leur petit moyen, adjouftoit : 
« Helas ! encore fi ce n^eftoit nos mefles, je ne f^ay 
que je ferions ») mais ce n'eft pas tout, elles fe tien- 
nent fi bien pour femmes, que, fi celles dies vicaires 
trouvent celles de melfieurs^ elles leur feront hon- 
neur; & celles des chanoines fuivent la dignit^ & 
rang de leur monfieur. Et penfez-vous, vous qui en 
riez, que cela ne foit pas vray? Pour vous le faire 
croire, je m'en rapporte aux gueux, qui, aux grandes 
feftes, les voyant venir de la premiere grand-mefle, 
leur orient ainfi : « Nobles chambrieres, ayez piti^ 
de moy. » Voyli, meffieurs, ne vous defplaife; il 
vaut mieux en avoir chez foy, pour s'efbattre en bon 
chreftien, que d'aller, comme mefchant volleur, courir 
9^ & 14, en danger d'eft epinc6 au cdlet, comme Comu, 
qui mourant de la veroUe, foupiroit, difant : « Helas I 
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je cognois maintenant que c'eft chofe moult fainde 
A jufte, que vivre de mefnage. » 

Aretin. Vol havete molto parlato delle putane ; 
ma tu non hai hen intefo chee quefto; ne fapete Veti^ 
mologia della putana , per che vol debete faper una 
ragion maravigliofa^ & notare la derivatione di tanto 
nome e celebrato^ non folamente da noij ma da tutto 
il mondo, Afcolate donque^ e notate che putana fi 
dice^ per che gli putte la tana. Fernel fe fafcha de 
cela, & dit que les chofes puants font ceux de celles 
qui font des enfans, d'autant que le cul y pafle, 
merde & tout : mais ceux des putains font fi fouvent 
brayez & favonnez, qu'ils ne puent point ;^& que 
TAretin y mefte le nez, pour moult voir. 

'Plaute. II eftoit bien queftion que ce maquereau 
d'Aretin nous vint troubler, & en parler, quarante 
lieues apres la premiere parolle? II a fait comme le 
prince de delk les monts, qui demandant, a Paris, 
per infor de velurs^ & le.marchand qui penfoit qu'il 
deut en prendre grande quantity, luy dit : « Bran, 
bran. » Ce feigneur, eftant fur la montagne de Ta- 
rare, s'en fouvint, & demanda a fes gens que c'eftoit 
k dire bran. Le plus hardy luy dit que c'eftoit merde. 
(( Ha, dit ledit feigneur, en ta gorge, marchand de 
Paris. )) C'eft luy-mefme, qui ayant mang^ des len- 
tilles qui luy avoient efchaud^ la goule, & . fe trou- 
vant en un champ, comme on luy eut dit que ce 
qui s'eftoit levd eftoient lentilles : « Piquez, piquez, 
dit-il, qu'elles ne bruflent pas les pieds des chevaux. » 
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Pierre l'Hermite. Mais rentrons, a propos du 
mefnage de Cornu, qui eft de fe tenir conftamment 
a line chofe, de peur de pis : toutes fois le bon pere 
Perault m'a appris qu'il y a trois forces de choufes, 
dont il fe faut garder. 

TuRpiN. Quels choufes? 

Pierre l'Hermite. Choufes k travailler naturel- 
lement; choufes a choufer; choufes que les femmes 
portent, fans les laiffer i la maifon : je ne f^aurois 
mieux dire, fi je ne les nommois par la tefte du con- 
iiftoire. Or ces trois choufes font Parmd^ le trop 
hantCy le pauvre. Gardez-vous du con arm^, de peur 
d'eftre tu^, en faifant le pech^ mortel. (Je vous 
afTeure qu'il n'y a point de plaifir a I'eftre, non plus 
qu'a fe faire pendre, quand on ne Fa pas aecouf- 
tumd.) D'un trop hant^^ crainte d'avoir occafions 
judiciaires... 

Margot. Qu'eft-ce? 

Pierre l'Hermite. Caufes, pour lefquelles on fe- 
roit repris de juftice, comme d'avoir chancre, chau- 
depifTe, poulains & verolle renforcde ; ainfi pafler la 
bafle, moyenne & haute juftice : pour a quoy obvier, 
je vous diray qu'il y a un moyen; c'eft que vous 
faffiez, comme les chiens, apres I'avoir faid ; lefchez- 
vous le cafus /jamais chiens n'ont mal. Aufli leur 
cas eft d'os, qui eft fort propre a faire des cure- 
dents pour celles qui baillent, ou badinent des doigts 
au tour leur vifage, quand on les fonde, pour 
f^avoir fi elles ont la matrice clofe. A propos de 
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chien, je me fouviens de monfieur le commandeur de 
Compefiers, qui defiroit eftre comme trois fortes 
d'animaux^ k f^avoir, ainsi que le eigne, qui plus 
vieillit & plus embellit ; comme le chien, auquel 
vieilliffant le membre groflit ; & tel que le cheval & 
le cerf, qui plus vieilliffent plus le font. Et d'un 
afiam^^ (je reviens k nos moutons ; j'y penfois, d'au- 
tant que, voyant ce poil, je cuidois que ce fuft laine) 
un aflfam^ vous ruinera, il vous engloutira ; & fi n'en 
mourrez pas, qui eft le pis. Voyla un bel enfeigne- 
ment. 

Sturmius. Ne ferez-vous aujourd'huy autre chofe, 
que de parler de cecy ? 

Cesar. Quoy! de cecy? 

Sturmius. II faut parler de cela aufli ; & en da, 
qui ne le diroit, on Toublieroit; qui Toublieroit, 
plus on ne le feroit; fi plus on ne le faifoit, on ne 
mangeroit plus de chapons, ny de lard. Ces refor- 
mateurs-cy veulent tout perdre; & bien je m'en 
tairay, & le laifferay aux autres, & au maiftre de 
ceans, fuivant Tadvis de ce gentilhomme qui foupa 
hier ceans, qui difoit qu'il n'appartient qu'au maiftre 
de la maifon & au coq, k le faire. 

B. Je m'en fouviens ; fa fiUe voyant le coq qui 
cauquoit les poules k petit femblant... 

CicERON. II faut dire cochoit^ en bon fran^ois, 
comme tantoft le difoit noftre maiftre Barrelette, 
parlant de ce que font les autres animaux; & ainfi 
que je luy ouys dire en chaire, il proteftoit, de 
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grande douleur, de la faute qui fe commettoit au 
genre humain ; c'eft que les grands, & ceux & celles 
qui ont des juges leurs amis, fi d'adventure vont 
s'exercer le bout autre part; ou faire amittonner 
Touverture fpeculative apres nature, cela leur eft 
ioliment imput^ a faire Tamour en tout honneur & 
galantife. Mais fi c'eft quelque pauvre diable ; cela 
fera dit adult ere^ ou paillardifey ou rapt; & puis 
vous fiez a ces Juftinians de tous les diables. Or je 
les recommande tous ^ Chapitre, s'ils veulent eftre 
gratifiez. Ainfi il faut punir ceux ou celles qui n'ont 
de quoy maintenir, ou acquerir reputation. Je m'fen 
rapporte k ce que jadis nous faifions en noftre ville 
de Rome. Si quelque pauvre preneur de loups 
eftoit furpris en la reverberation naturelle, il eftoit 
men^ en la place publique, & Ik on luy appliquoit 
de la poix toute chaude au cul, qu'apres on tiroit : 
& ainfi on luy arrachoit le poil, & puis en vieil & 
bon langage hetrufque, on le nommoit drofle qui 
avoit la fefle tondue. Cefte fiUe, quoy? Dites-nous 
done. 

Sturmius. Le coq faifoit mine de donner la venue 
aux poules, dont cefte fille, qui le voyoit, & en 
eftant fafch^e, pour Tintereft de ces pauvres poules 
qui eftoient tromp^es, me dit tout haut : « Voylk 
un coq qui fait bien Tyvrogne. » 

Beze. II avoit peut- eftre Tefguillette nou^e, 
comme R. qui rechercha longtemps la belle Mar- 
guerite, avec laquelle il fut mari^. Mais P. fon cor- 



II 



i8 * Le moyen de parvenir. 

rivals qui eftoit fafch^ <k cede ^ance , & qui ay- 
moit la belle 9 leur Aoua I'efguiUetce^ (i bien que 
jamais Hs ne purent avoir acc<Hntance miftique Tun 
de Fautre^ qui fut caufe qu'apres plufieurs proce- 
dures^ R. fut declan6 iiftpuiil^ty & parcant dema^ 
ri^; & poas^ par le conientement de ccAxSy P. lat en 
grace, & mari6 avec Marguerite, Le foir qu'ik 
devoient coucher enfemble, la belle tAok all^ ea la 
chambre, pour V^pve^ty ok aysuit veu^ d" orcke le9 
befbngnes, & k tavayok de P. eti y Chanty eMe 
troura une etguilktce violette nou6e, qu'elk print, 
fans que I'oiv s'en appefgeut. Ayant adviH^ i ce pedt 
mefnage, eUe defcend & fe Tint remettre en k 
troupe, done cfUe ne s'eftoir redtde qu'jt Theure 
qu'on dreffoit les tables pour te fouper, qui eft le 
temps que chacun va k fes pedtes commodifez, & 
les filles piiTer. Le foir, comme on eut bien danf(^, 
qu'il ne s'en £dk)it gueres que Ton ne parkA de 
mener coucher k marine, qui fe feignoit kfiisf; ^* ^ 
vint eatretenir : <t £h bien ! ma maiftreiie, comment 
vous va? » Elle luy refpondit, felon Tadvis qu*elfe 
euft ; & fe mit k devifer avec hiy ; fur quoy, die luy 
conta qu'elle avoit eft^ voir Ion deshabille, A ad^ 
)oufta qu'elle y avoit veu une efguiUette nou^, dont 
il fe print k rire. Elle Tenquefta qu'il avoit k rire; & 
il luy conta qu'il rioit du bien que cekt efguiilette 
luy avoit hit eftant caufe qu'il Tavoit e\ie. Apres 
qu'il luy eut deckr^ cede fourbe, elle ne fit mine 
aucune; audi fe prit a rire, fans dire qu'elle eut 
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refguillette. Or il fallut feire coUation, & deshabiller 
la mari^. La marine , eftatic avec une (ienne cham- 
briere d'aage, quiT^avoit fes fecrets, fit femblant 
de vDuloir aller k la garde-robbe ; mais elle alia bien 
plus loin. Elle, avec cefte bonne femme, prit le che- 
min de la maifon de R. Cependant on la cherchoit; 
& penfoit-on qu'on Feuft deftourn^e pour rire, 
comme fouvent il advient. Eftant arrive chez R. 
elle denoue refguillette, & s'entre-communiquerent 
les douceurs preftendues ; & Tautre fut le plus fot. 

Tu&piN. Mais eHe, d'autant que demeurant ayec 
P. n'euft pas lailK de s'accommoder avec R. comme 
il advint i noftre amy maiftre Andr^, qui, k cefte 
heure, eft fergeant. II avoit une prcbende ^ Char- 
tres, laquelle il laifla, pour fe marier avec une belle 
fiUe, 4 laquelle, au matin dd la premiere nuid de fes 
nopces, il dit : « Eh bien, ma mie, tu vois comme je 
t'ayme, d'avoir lailR ma prebende pour t'avoir! 
En di, vous avez fait une grande folic ; vous deviez 
garder voftre prebende, vous n'eufliez pas lailK de 
m'avoir. » * 

Beze. Elle f^avoit done, qu'il y a des chanoines 
qui fouaillent? Le penferiez-vous? 

Neron. Vroiment, il les feroit beau voir, (i cela 
eftoit; ils feroient des enfans qui feroient char- 
tiers, qui meneroient pere & mere k tous les diables. 
Pourquoy non ne s'e(battront-ils avec les femmes? 

TxjRPiN. Advifez-y ; & fgachez que cloiftriers,quy 
n'ayment point les femmes, font tousjours apres k 
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rclefcher quelque vieille herefie, fous ombre de 
defgoifer fur la refbrmation , parlant des vices 
qu'ils iropuieac aiw aucres, lefqueU font plus tole- 
rables que les leurs. H£ bien, s'accommoder avec 
femmes n'eft pas tant mal que de rroubler la chref- 
deat^ ; & puis, fa\ie tel txuvre, apporte la beatitude : 
de livient qu'oa les appelle beats feres. 

CtcERON. Cell bten parl£ cela, auffi ne &ut-il 
pas dire comme le commun, qui dit : beaa-pere. £t 
certes lis font beats , c'eft-i-dire heureux , d'autant 
que bienheureux e(l le pere, qui n'a point la peine 
de nourrir fes enfans. 

L' AUTRE. Hi gay, vive ramour! II n'cft que 
d'eftre quicte, libre, & jouir de fes amours. Ainfi 
puifllons-nous avoir fanr^ & de I'argeni. 



i%/^^ cHEvoKS en gens de bien, & iBiITons ces 
^^1^^ cheologiens avec leurs verms theologales. 
a ( fS>i^ Quanc a nous, fuivons les quaere cardi- 
^'•' nales, qui font rire, manger, boire & dormir. 
Telles font nos vercus. Quant k celles de ces mal- 
heureux theologiens, felon la penarde remarque des 
fcolaftiques, ennemys de nature, elles font avarice, 
envie, bithuminie. Par mon ferment, & k propos 
d'une vertu iheologale, je me fouviens que du temps 



22 Le moyen de parvenir. 

que nous eftions heretiques, & alliens au prefche, 
nous ouylines un boa conte. (J'ay quail nomm^ le 
feigneur qui nous menoit; & j'euffe tout conchi^ 
voftre pretoire.) Or nous allions gayement, comme 
pelerins qui deflogent; & nous dogmatifions ^ par 
plaifir^ Oms pech^. Le Preux^ ce bon marchand^ 
eftoit avec nous, qui venoit fraifchement d'Allema- 
gne ; auffi eftoit-il arriv^ en hyver. ^'eft ainfi qu'il 
advint au boiteiax Laurier, qui entra ceans ; & Mul- 
ton luy dit : cc Soyez le bien venu; je penfe que 
vous eftes venu par la pluye ; vous eftes encore tout 
tortant. Ha, ha! ») Le Preux nous contoit des mi- 
racles, qu'avoit fait Paracelfe en Germanie. « Ho ! 
tu t'en fouviens bien, Coiiillette mon amy; & vous 
auffi, Connaut; vous faifiez le voyage avec nous. 
Ainfi il nous empliflbit de telles merveilles, faides a 
la pointe de la pincette, au reffort de la cornue, au 
tintin de Talambic, & k Tombre du fourneau; & ainfi 
amplifiant fa gloire, nous difoit qu'il avoit guary 
toutes fortes de maladies. Comme je luy faifois 
houette : <( Voire, ce dit-il,il en a mefme guary de 
la bougrerie. » Dieu fauve ks chameauz hongrez ! 

CiSAB^ Voyla de belles dif(^, de beaux didons; 
c'eft ce que noftre grand chien abayoit toute la 
nuid : mais ce qu'a chant^ noftre coq, entwidez- 
vous bien le jargon des beftes? 

Ui.i:ffijc. Pariez a ce maiftre, qui parloit tantoft 
en poidle. 

G£B£R. Pourquoy non? Un chien abaye bien a 
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la lune, & une chevre regarde bien un miniftre, & 
un chien w evefque, dont moult il s'elbahit. 

Erasme. Mo^ paix-la ; gardez de trop dire ; nous 
avons parl^ du coy des alquemiftes, n'en difons plus 
rien. 

N?|LON. Pourcpioy";? II n'y a point de danger, puis 
que, defpuis qu'il a produit fes oeuvres, il a fi bien 
mis ralqgoemie en la tefle it tout le monde, que 
chafcua $'&i veut mefler : '4. n^ a pas mefme les 
damotf<^es & les petics w^fans, qui portent des 
foufflets k leurs ceintures. 

Cesas.. C'eft bien, i propos d'un evefque, venir 
a un foufflet. 

Erasme. Pas tant que vous diriez; & nottez ce 
que je vous diray. Jadis, il n'y avoit que les eccle- 
fiaftiques qui touchaflent aux fecrets, & fur-tout de 
la pierre philofophale ; auffi tous les livres nouveaux 
qui en ont eft^ faits, font iffus de couvens. Or 
eft-il que les Orientaux ont eu les fciences les pre- 
miers : & comme cefte-la venoit ; meffieurs les comtes 
de Lion Tarrefterent, & s'entre communiquerent ce 
fecret, fi que tous s'y rendirent maiftres. En figne 
de quoy, pour tefmoigner leur gloire pour telle in- 
vention, ils ont defpuis tousjours port^ des foufflets 
fur latefte; ainfi font-ils mitrez comme beaux petits 
evefques portatifs. 




PXj' Ais pour vous rendre joyeiuc, commc un 
fiU afiie qiii a iin baft tout neuf, je vous com- 
^s menceray encore a vous dire qu'il y a icy 
. pldfieurs meflleurs qui fe fafchenc d'eftre nom- 
mez, pour ce qu'ils defdaignent la focte gloire, & 
He veulent pas qu'on eftime qu'ils foient payez pour 
cela. Penfez-vous que Ciceron foit aife qu'on dife 
de luy : Voyla des epifires qu'il a faiies? Non, non ; 
il veut que Ton croye qu'il eft avec une belle efpfie, 
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faifant le tiercelet d'empereur. Ainfi plufieurs, qui 
font gentilshommes portant les armes, tefmoignent 
par leurs efcrits que ce qu'ils font, en vers ou en 
profe, n'eft que pour dire, que s'ils y prenoient 
autant de peine que treize, ils en tireroient quelque 
efchantillon. Ceux-la font galands ; ils ont le laurier 
des armes, ou fouvent ils ne f^avent gueres, & encore 
moins.aux lettres; d'aatant qu'il eft mal feaht a un 
guerrier de f^avoir. 

CusA. Et puis dites que vous en avez, heretiques, 
qui crevez de defpit, quand vous/Voyez un homme 
de bien qui profite, & que vous venez k lire les 
vies authentiques des Peres , & vous ne f^avez qui 
les a efcrites. 

QuELQu'uN. Or qky pour Tamour que je porte a 
la bonne chreftient^, je vous veux enfeigner ime 
chofe notable, & que vous ne trouverez autre part, 
pource que ce qui doit eftredit, doit eftre icy. Jadis, 
il y avoit une fone de gens qui vivoient quatre fois 
autant que les autres ; il y en a encore en la hierar- 
chie de double linge. 

CiCERON. Qu'eft-ce k dire? 

L' AUTRE. Que tu es fot ! Ceux qui ont un furplis, 
n'ont-ils pas double linge? Geux-1^ font les fecre- 
taires de veritd. Auffi ont-ils charge de confiderer 
les femmes grofles, les enfans qui en naiflent, afin 
que, s'il advient que quelqu'un foit ou grand, ou 
fainft, ils f^achent k dire ce que desja il faifoit dans 
le ventre de sa mere, encore qu'elle eut vefcu cent 
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ans. He him, vous ne f9ayicz pas cda? Je vous en 
diray bien d'aucres^ fi vous me voulez {^'cnnettre de 
ne Yom eaqiierir plus de nos amys. Que fi vous les 
f9ayez , & qu'il yous plaife vous en donner au 
coeur joye^ meftez leurs noms devant les articles de 
ces dialogues. Cecy fe fate, pour ce que nous fbmmes 
au plus delicieux des fccrets, & on diroit : « C'eft 
eel, ou tel qui les a defcouvercs. d II ne le faut pas. 
Je ne f^ay fi je me pourray amancher en difcours. 

AscupiADEs. La done, mon mignon du Touret, 
pour f amour de la compaignie, je vous prie ne me 
reprothez la vieille mode des dames ; je m'en four- 
viens ailez. Quand j'eftois page de niadame Com- 
bardavic, 11 advint en ce temps-Ik, que nous aUions 
en un voyage d'amour ; j'eftois elinerillonnj^, roomie 
un facre; les filles eftoient allto ployer k touret, 
c'eftrirdire, piffer. Or il y en avoit une, qui, pour 
n'ayoir eu le loifir de sortir du chariot , avoit chi^ 
en fes queues, fous le nez de vous. Elle e&oit en la 
garderobbe, fort empefchde, & coupoit le derriece de 
fa chemife emplaftr^e, comme le catapkiine d'un 
goutteux. Je Tefpiois, d'autant que c'eftcMt une belle 
fbireufe. Elle qui m'advifa, me va droit jetter au 
ne?, ce qu'elle avoit coup6 de fon derriere. Au 
diable le parfum! J 'en eus une beUe mufeliere, & 
Dieu mercy & vous, vous m'en feices la guerre. 

Cesah. Oh bien, je ne le diray plus ; en di, pour- 
fuivez. 

AsctEHADES. Par mon ance! on pourrmt aller 
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autre pare, qu'on ne trouveroit pas un homme li 
deliber^ que moy. 

Alexandre. Je voudrois pour la recompenfe, 
cher amy, que tu euffes efpous^, c'eft-^-<iir€, que tu 
fufles mari^ a la plus jolie nonnain du monde. 

AscLEPiADEs. Ho, monfieur, pardonnez-moy, s'il 
VOU8 plaift; il ne m*apparrient pas : quoy, c'eft la 
perdrix du monde! II faut bien pour colloquer la 
douer avec le phaifan du monde, qui eft le chanoine ; 
ainfi tout ordre aura lieu. H^, gay, gardez-vous-en : 
mon pere qui avoit mang^ de la vache enrag^, & 
eftoit deli^ comme foye fendue en deux, ^voit faift 
meftre au front de la porte de fa maiibn : 

Chasst[ au loin cts prtfires &* cts moines^ 
Et ne donnei entree h ces chanoines, 

Le BON HOMME. En da, tout ira bien, puis que 
nous rimons. Monfieur Bacchus commence ^ faire 
mines, auffi bien que font les raoines. 

Cesar. Que font les moines? 

GEcoLOMPADE. lis font des trails mignons & de 
fait ; toutes bonnes rencontres & proverbes vieux 
viennent d'eux ; & toutes belles inventions en for- 
tent : tefmoin les moyens de faire hafter les jours aux 
papes, empereurs & roys. Mais, pour la modeftie 
de Pfellus qui me le faid dire, je pafferay outre. 

TosTAT. Vroiment, je vous diray un bon conte 
de frere Jean Diflblez, qui prenoit les poires de bon 
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chreftien du pauvre Tournereau, qui luy difoic : 
« Frere Jean, je vous voy bien. » Et frere Jean de 
meftre au capuchon, difant : « Quand tu ne me 
verras plus, je m'en iray. » Le pauvre. homme s'en 
alia cacher, afin que frere Jean ne le vift plus ; 
comme le gentilhomme de BoufiUe, qui fe cachoit 
quand il voyoit ks pauvres qui luy defroboient fon 
hois, & difoit qu'il le faifoit, pour ce que, s'ils 
Teuffent veu, ils n'euflent rien emportd. Frere Jean 
defcendu, Tournereau le prit a part, & luy dit : 
« Frere Jean, monfieur le prieur mon amy, vivons 
en paix, je vous prie; ne me defrobez plus mes 
poires ; j'ayme mieux vous en donner. Combien m'en 
bailleras-tu ? Je vous en fourniray trois quarterons. 
Ho, ho, dit le moine, je n'ay garde de faire ce mar- 
ch^-lk ; j'y perdrois trop. » 

Beze. Sand^, celuy-la f^avoit bien le tu autem. 

Tost AT. H^ bien! qui pourra dire ce que cela 
pretend, s'il n'a eft^ moine, ou k peu pres? 

Beze. Auffi nul ne peut mefdire, ny bien parler 
d'un eftat, s'il n'en a eft^, ou s'il n'a trop fref- 
quent^ les compaignons. 

TosTAT. Quand les moines dil'nent, il y en a un 
qui eft en chaire, qui leur fait le£lure des aftions 
des fatrapes ; & ainfi legendant, il barbillonne les 
oreilles de fes confreres, qui caffent la bribe, fans 
fonger i ce que dit ce pauvre lamponnier, qui eft la 
haut perch^ fur les intentions defnou^es , bien loin 
de ce qu'il dit : d'autant qu'il a I'oreille attentive 
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vers le prieur, qui eft fou5 le dais, ou en la belle 
place a mouler des intelligences de tripes ; durant 
quoy il fe fouvient par fois de.ce pauvre diable qui 
s'efgueulle a fame de s'efcouter, & dit en touchanc 
du doigt fur table : « Tu autem; qui eft k dire : 
Qu'il finiffe! » pour ce qu'a chaque bout de legon on 
dit cefte jEn. Si de fortune ce lefteur eft fi fot d'ayoir 
plus d'attention i fa ledure qu'au difner, (abfit) 8c 
qu'il veuille achever jufques au fens parfaid, & 
qu'ainfi il perde le temps ; les autres difent, en con-* 
cluant chapitralement cohtre luy, qu'il n'entend pas 
le tu autem, Ainfi en eft-il du refte; cachez-le. 

AscLEPiADES. Avant que laifler les moines, & de- 
vant qu'ils nous oyent, voyez-vous, en voylk un qui 
r^arde. C'eft le mefme que je vis tant arguer, quand 
noftre maiftre Benoift fut paflS dodeur ; il trepignoit, 
& venoit aux atteintes : pourquoy il y eut un doc- 
teur, qui, fe fafchant & fe tournant, vit ce carme, & 
pour ce qu'il faut parler latin, luy va dire : Ifie car- 
men. A cela, il fe teut; & ne fut plus li impudent, 
pour ce qu'on dit. Bran pour les carmes. 

Cesar. A caufe de quoy ? 

AscLEPiADES. Ne f^avez-vous pas qu'il y a es 
quatre temps pour les mendians, ainfi fait au com- 
poft. Poft. Pan. Cru. Lu. Bran. Quatuor tempora. 
Pan; c'eft pour les cordeliers, qui ont une corde 
toute prefte. Cru; c'eft pour les jacobins, qui ont 
la croix, ils font riches. Lu; pour les auguftins, 
qui font luxurieux, ^ caufe qu'ils portent tantoft 
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le blanc^ tancoft le noir. ^an; pour les carmes. 

Beze. Quelle difference y a-t-il entre fon^ bran, 
& merdef Je k diray. 

DioGENE. SoUy eft pour les cloches, ou bien en vient; 
bran; pour les pourceaux; & merde pour les mede- 
cins & pour vous. A, ha, h^. 

AscLEPiABES. Voyli bien de quoy rirel LaifRas- 
moy conter ce que je voulois dire. Je vous diray ce 
que firere Ambroife le S^ni in'a die d'un de fes con- 
freres, quand j'eftois enfant, & done je me fouviens, 
comme de ma premiere chemife, & vous de la premiere 
fois que vous vous torchaftes le cul lout feul, apres 
avoir appris k manger tout feul. Ce confrere avoit 
nom Ferrand, qui eftoit gaillard, & Avoit tousjourd 
plus d'argent qu'un chien : parquoy il payoit pour un 
autre, nomm^ frere Margeou, qui f^avoit deftoumer 
la biche. Voyli comment les inventicHis fe trouvent, 
pour avoir du crefdit. 9ur unbon advertiflement, ces 
deux-cy vont enfemble chez Confcience, qui avoit 
une chambre garnie d'un lift & d*une couchette. 

Piso. Vous parlez des moines : que ne mettez- 
vous auffi fouvent des miniftres en ciHtopagne? 

AscLEPiADEs. lis u'ont cucorc gueres regn^, & 
puis, s'ils venoient k perir, ainfy que cela adviendra 
bientoft, d'autant que leur fondement eft foible, & 
que Ton en trouveroit tant eh ce regiftre, cela feroit 
efveiller les efprits, pour s'enquerir quelles gen» 
c'eftoient : & par jdnfi on refveilleroit Therefie, qui 
fera efteinte comme feu de paille deflus Teau, quand 
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on aura cousjours quelque conte de moine qui fera 
rire, au lieu de s'aller amuler melancholiquement a 
egratigner la theologie, pour en abttfer. Or en la 
chambre prepar6e aux moines, il y avoit un malade 
a demy guary^ qui eftotc dans la couchette ; & le 
grand lift fut appreft^ pOur ccs detw amys^ qui^ 
apres fouper, fe retiferent pour ft coucher, & 
en fe deshabillant parterent de propos de confolation 
a ce malade^ qui incontii^nt leur donna le bon foir, 
& eux JL luy^ & fe mirent au lid. La dame qui avoit 
faid provifion pour Texercice du cas, avoit bailie le 
mot a la chambriere, qui laifTa Thuys ouvert, ayant 
fait femblant de le fermer. Quelque petit efpace de 
temps apres, felon la diligence qu'en avoit fait Mar- 
geou, vinrent deux mignonnes, telles que celles qui 
one cy-apres eft^ dites chevres d oreilles d'efloffe^ 
& fe placerent avec toute humility aupres des freres 
qui les attendoient, non touchez de Tinfirmit^ natu- 
relle, (auffi ce n'eft pas de tel biais que I'on peche, 
comme certains malotrus de dodeurs veulent prouver, 
pour defguifer leur puante ambition, 6u trifle ava- 
rice) mais en habiletd, gayet^, vigueur & fermet^ de 
nature, felon lefquelles ils firent devoir de cognebas, 
fefler les doucettes, qui s'en trouverent naturelkment 
bien, tant pour k ddicateife, que par fimpachie, elles 
en regoivent ds oreilles, par le grand bien que cela 
fait ou il touche. 



feax-cy firent mieux tant pour ant, que les 
deux cordeliers qui tiirent en equipage. 
Mws encore, pourquoy eft-ce que les men- 
) oians vonc tousjours deux enfemble? 

Sacrobosco. Pour fe faire compaignie, c'e(t-a- 
dire. 

Has brtvitas fenfSs fecit conjungert binos. 
C'efl le bon via de Madame, qui me fait aiufi dire. 
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Q liqueur prophetique, benigne humeur qui nous 
fais doftes, radoucis nos adverfitez, & rejouis les 
coeurs qui ont faute de confolation lalutaire. 

CiRUS. Vous ne faites que traverfer ; que n'ache- 
ve2-vous, fans tanc vous donner de traverfes? Je 
vois Platon qui s'en fafche, pour ce qu'il y avoit plus 
d'ordre chez luy. 

Cambise. La ou il y a tant d'ordre pour difner, il 
y a du defordre pour faire fes affaires. 

L' AUTRE, Voylk qui va bien, prenant affaire pour 
office culier, 

AssuERirs. J'avois oiiy dire que Tonefpargneroit les 
hommes fpirituels; mais tantoft la raifon m'a bien 
fadsfait : jamais Mammuchan n'en dit de meilleures. 
Heft vray que, fi hors d'icy j'oyois ainfi parler i 
ceux fur lefquels j'ai pouvoir, je leur pafTerois le 
pied par Tefpaule. Or je cognois qu'il fe faut icy 
donner carriere. II eft vray, pour ce que nous fommes 
tous amys, que je fouffre tout; & moy-mefme je dis 
des chofes, que je ne fouffrirois pas dire k d'autres. 
Mais il faut advifer que nous ne pouvons mal dire, 
ny mal faire, d'autant que nous fommes en Teftre 
parfaia, & k I'inftant qu'il n'y a plus de paflions : 
parquoy nous nous fatisfkifons , & vous aufli , en 
battant le chien devant le lyon ; c'eft que nous galo- 
perons les ecclefiaftiques, qui font parfaifts en leur 
vie, afin d'intimider les ames par les chofes qu'ils 
diront. Or regardez au prix^ s'il fe met apres nous, 
comme il nous gaftera; & voylk comment on fefle les 

II \ 3 



34 Le moyen de parpenir. 



enfans devant les valets. Done ces bons meflieuts, 
fils aifnez de la fainde maifon, ne prendront point 
en mauvaife part qu'on tourne la parabole lur eux, 
afin que leur charit^ foit recogneue ; & qu'eftant in- 
nocens, ils veulent bien eftre accufez & chaftiez de 
ce qu'ils n'ont pas fait; afin. que les coeurs videux 
ayent honte^ & fe corrigent, voyant la bont^ de ceux 
qui portent leurs iniquitez, 

Sacrobosco. Je ne puis tenir moneau; je vous diray 
ce conte de ces deux cordeliers. Done, conune nous 
eftions enfemble en Bretagne, Tun d*eux devifant fit 
un pet. L'homme de chambre de monfieur luy dit : 
« De quel ton eft-ce, monfieur noftre maiftre ! » II 
refpond : « Duquel vous le voudrez; entonnez bien. » 
Et yoylk pourquoy defpuis k Chaftelleraut on a 
amanch^ des coufieaux de la belle come de coukur. 
L'an d'apres, luy & fon compaignon encore novice, 
allerent k Angers, chez une honnefte dame que Tan- 
cien gouvernoit : fi qu'eftant entrez, le maiftre 
moate en haut, & laifTe en bas avec la chambriere le 
jeune apprentif. Le bon eft que, comme le moine fut 
fur madame, le gros trompette, qui s'eftoit cach^ 
fous la cheminde, les voyant aux prifes, fe toit k 
fanfarer, dont les amans fiirent fort eftonnez ; mai$ 
ils ^pointerent avec ce maiftre trompette, qui eftoit 
venu un peu devant pour hocher la chambriere^ & 
de peur d'eftre furpris, s'eftoit cacW. Le trompette 
forti, & la collation ayant eft^ prife, monfieur noftre 
maiftre fe mit a la juchde. S^avez-vous qu'U faifoic^ 
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& ce qu'elle patiflbic. ( En da, ils eftoient comme le 
gueux qui vit maiftre Jean de Guigny, allant aux 
nonnains, & paflant par fur le pont de S. Eloy. De 
formne le vent fort luy emportoit fon chapeau, auquel 
il mit k main; mais il ne le put fi bien retenir, que 
le cordon n'efchapaft : c'eftoit fe bonne fortune qui 
luy indiiifoit fi franche rencontre. Voyant fon cordon 
efchap6, il jetta la veue en bas fous Tarche, ou le 
cordon eftoit cheu. Vroiment il le vit, & bien autre 
chofe. Que vit-il> Le fpeftacle d'immortalit^, les 
effects de concupifcence , le progrer de generation^ 
quatre jambons pendus k une cheville, deux animaux 
encruchez & fouflevez faifant le quadrupede raifon- 
nable, la belle a double ventre, ou i deux teftes, 
Tanimal a quatre yeux, Thomnie femelle, la femdle 
mafle, le principe de Tengeance anagc^ique, ime 
femme en proche difpofi-tion d'eftre chaftr^, un 
homme preft d'eftre decoch^. Comme il voit ce 
miftere s'effeduant, il dit tout haut : En ^k, de mon 
chapeau je donne la ceinture k celle, ou cil qui a le 
bout en la jointure : c'eft^a-dire, « je donne mon cordon 
a qui a le vit au con. » Quand Thomme fiit levd, il 
s'avan^apour prendre le cordon : la femme auffiy va, 
pource qu'elle le veut avoir. « O ! ho, dit Thomme, il 
eft k moy. E ! h^, dit-elle, c'eft k moy, d'autant que 
j'avois le bout ou il a dit j je ne P^ois pas en Tef- 
paule, vous le fgavez bien ; auffi vous Ty aviez mis, 
& boutd. Voire, dit-il, & moy Tavoi^-je aux talons? 
Ne f^avez-vous pas bien oii je Tavois fich^> VroL- 
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menc, je ne Tavois pas fur la tefte, j'avois bien autre 

lieu oi Temployer, & oil il en faudroit beaucoup 

pour Teftouper. » Mais devinez k qui de droid ce 

cordon appartient, afin d'en eftre juge?) Le grand 

cordelier ayant achev^ fon affaire avec la difpofition 

de fa parte, qui fut levde aufli-tx)ft ,que le four fut 

chaud, ce qui n'advient pas tousjours. (Je me re- 

prens, d'autaht que tousjours le four eft chaud, mais 

la parte n'eft pas lev^. Aufli les femmes font comme 

les gueux, elles tendent toujours leur efcuelle.) Apres 

ce miftere, les freres s'en vont ; le grand audi faoul 

que s'il euft mang^ une rache ; & da, en bonne fby, 

je crois qu'il y a autant k befongner a une femme 

toutes les fepmaines, comme il y a i manger en un 

boeuf. Les deux religieux revenus, il fallut rendre 

compte chafcun de fa villication. Le grand raconta 

fon defaftre, mais que pour cela il n'avoit pas de- 

laifR de faire la caufe pourquoy. En apres, il de- 

manda au jeune ce qu'il avoit faid^ & fi par vif effort 

il avoit vaincu fa concupifcence, en la foulant fous 

foy, felon les delegations de vidoire future. « Voire, 

dit le pauvre, qu'euflay-je fait } Cefte fille eft inno- 

ccnte ; elle ne s'aydoit point, quand, au bas du degrd, 

apres que la porte fut ferm^e, & que je I'eus poufRe, 

je luy levay fes robbes, & puis je levay la mienne. 

En levant la mifenne, la fienne tomboit ; puis levant 

la fienne, la mienne baiffoit; & tant, & tant que 

vous eftes venu, avant que le j'aye peu approcher. w 

Cefte refponfe ouye, tous les bons freres soupirerent 
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de deuil, oyant la beftife de ceft enfant, lequel fut 
condamnd d'avoir le petit chapitre, pour fe fouvenir 
qu'une autre fois il eut k prendre fa robbe a belles 
dents, quand il leveroit celle d'une fille avec une 
main, tandis qu'il foutilleroit de Tautre : cecy s'addrefle 
a ceux qui portent des foutanes. 

Cesar. Mai's nous laiflbns nos deux amys chez 
Confcience long-temps dormir. 

AscLEPiADES. Or bien, ayant pafR la nuit^e, ils 
fe leverent aflez matin. lis obfervoient, ou pra- 
ticquoient ce que doivent bien noter nouveaux ma- 
riez, c'eft de fe lever matin pour fe repofer. Sur les 
huic heures, la dame alia en la chambre vifiter le 
malade, qui avoit le cerveau creux, k caufe qu'il ne 
Favoit pas remply d'humeurs nutritives, & partant 
les outils de fon intelligence eftoientdeflochez, fi qu'il 
avoit bien plus veill^ que dormy. Apres qu'elle luy 
eut donn^ le bon jour, (ainfi dit-on, & on .ne 
donne rien ) & qu'elle Teut interrog^ de fa fant^ : 
« Madame, qui font ces deux qui ont couch^ 14, 
cede nuid paiKe? Ce font, dit-elle, deux honneftes 
hommes. » Or ne fgavoit-il rien de la compaignie 
fran^oife. 11 replique : « lis font leurs grands diables : 
comment ! tous les gibets, pourroient-ils eftre hon- 
neftes, qu'ils n'ont fait toute la nuiffc que s'entre- 
culbuter de telle rage de cul, que je penfois que la 
maifon en cherroit? » Elle fe prit JL rire comme 
toute honteufe, & ne dit rien pour ce coup, jufqu'i 
ce qu'elle le releva de la mauvaife opinion qu'elle 
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ayoic eue par la cofnmunication de telle courcoLfie ; & 
ainii, luy eflfa^ant ce fcrupule, elle a fait paroiftre 
qu'il fe dit beaucoup de chofes mal a propos^* & 
funout des ecclefiaftiques. Amen. 




f^ HuciDiDE. Ec fur cela, je vous dis done, 
^ que vous avez ton, d'autanc que ce oe 
ISl flit pas chez Confcience. Je m'y trouvay 
cKprei; & ceUe qui fit ce trai^ elioit femme 
d'un fei^eant, qui en fie ua bien plus lubcU k noftre 
amy Ruarc, qu'elle alia voir chez luy, & y difna, 
puis, par meTgarde, s'cfbatii une petite fois k la 
defrobie fans pech^, paurveu qu'il n'y eut pas plus 
de peine que de plaifir, Cecy ae fut que ie coup de 
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Faffignation, qui fut donn^e au lendemain chez ladice 
dame. Le compaignon ne faillit point a fe trouver a 
point nomm^, ou trouvant commodity, voulut fe 
paiftre de ce dont il avoit tir^, le jour precedent : 
mais elle luy dit, que cela n*eftoit pas fain k jeun ; 
parquoy il defbanda un efcu, pour avoir de quoy 
repaiftre. Et afin qu'elle eut meilleur courage, il die 
JL la belle, qu'il alloit querir vingt efcus qu*on luy 
devoit, & la prioit que le desjeufner fuft bientoft 
preft. II y alia, & re^eut fans confeflion. Voylk 
comment les amans ne font pas tousjours menteurs, 
comme vous ribauds & rufians, qui vous donnez au 
diable, en promettant pour peine de defaut : & puis 
eftant hors d'avec les f(!es, vous n'avez non plus de 
memoire que chats, qui ont tant crid en le faifant, 
qu'ils ont tout oubli^. II revint avec fes efcus qu'il fit 
paroiftre ; cela faifoit rire la mignonne, comme une 
guenon fur une chemin^e. (Et je vous demande 
en confcience & bonne foy, repondez-moy ; fi on 
vous prefantoit fur une table dix mille fois 
autant d'efcus que vous en avez ; ou bien cent 
mille efcus, comptant; & qu'on vous dit : « Cela 
fera voftre, & vous en pouvez prendre galamment 
trois poign^es en difant : Gripe minaut Jans rire, 
c'eft-a-dire, que vous ne rirez point ; vous dites 
qu'ouy. » 

DioGENE. Vous feriez vos fortes fievres mules ; 
frappez voftre nez en mon cul : c'eft ce que je vous 
bailie en trois coups, voire en quatre vifees ; mais 
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allez grater voftre cul au foleil, & fuccez vos ongles 
encore un coup, fi ne Pavez fait. 

Thucidide. C'eft bien reparti.) Ce mignon pre- 
fente de fon argent a madame, qui luy dit qu'il falloit 
aller fobrement. c( Vroiment, mon amy, il faut un 
peu efpargner fon argent, dit-elle : il y a plus de 
jours que de fepmaines ; nous n'aurons pas trop de 
tout. )) Et ainfi le dorlotant putatiquement, & le 
careflarit, il la coiiillaudoit , couillevafToit, culbu- 
toit peripatetiquement ; fi qu'il s'enyvroit eh cefte 
delice permifj a gogo, moyennant la dilpenfe mi- 
niftrale. Et le compaignon fut fi bien culbut^, tour- 
noy^ & friponn^, & tant rabatu de concupifcence par 
la dame, qu'elle luy ofta, fans qu*il le fentit, & 
bourle, & argent. Quelque fotte Teut laifR ; & vous 
y fiez. Cefte mignonne le traida, comme Jaques 
Adriot fut traidd de fa femme. 

PoGGE. Je vous prie, dites ce conte, qu'il ne vous 
echappe ; & je vous en diray quatre en recompenfe. 

Thucidide. J*ay peur qu'on fe fafche, pour ce 
qu'il y a un peii du preftre ; & un miniftre me Ta 
appris. ^ • . 

PoGGE. N'ayez point cefte peur ; non, jamais on 
ne s'en fafchera ; & fur-tout les moines, qui ne le 
prendront pas k coeur^ pour ce qu'on eftimera que 
cecy fera menfonge, d'autant qu'il y en a tant de 
fectes, que devant que Ton f^ache qui a fait la joyeu- 
fet^, tout fera paiK ; & puis cela fera peut-eftre 
repute i merite : d'autant que par ce moyen un 
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homme de confcience ayant foul^ fous Iby la concu- 
pifcence^ & enfon^^ le fore de fatan^ oil il aura 
efcrafi^ la tencation, elle s'en fera tellement all^e^ 
qu'il aura les femmes en horreur, jufqu'a ce qu'il en 
ait aflaire ; & c'eft alors qu'il fera rage de prefcher. 
Thucidide. Or bien, pour vous faire plaifir, je 
feray cede parancaife. Ce Jaques^ dont eft queftion, 
eftoit un grand abateur de bois remuanc, & culbu- 
teur de commerce^ & n'efpargnoit rien de ce qui fe 
prefentoic (Ce fut luy, & deux autres, qui rencon- 
trerent la Ponneufe, qui eftoit belle ^ jeune; mais 
garce d*un chapelain, & Tenfoncerent dix-rfept fois 
en une ioir^e, a coupe-cul ; puis s'en allerent chacun 
leurs voyes. Le lendemain cela fut fgeu, d'autant que 
la fille fe plaignoit qu'elle avoit eft^ ainfi dever- 
gond^e; & on le contoit a quelques honneftes 
femmes. En la compaignie eftoit la femme d'un pre- 
fident, qui, oyant ce come tant de fois^ refpondii & 
dit : (( Au diable foit la carongne, tant elfc eftoit 
aife ! Cela n'adviendroit pas fi-toft a une femme de 
bien.) » 




EX-POSITIOS^. 

Pf A femine cle Jacques, trifte de ce que foa 
[ mary alloic ainsi tranfporunt la provilion 
. du particulier, failaiu couler partout 
l^e benoifte liqueur, dont on bailie cant d'ar- 
genc, & f] on n'en crouve point k vendre au march^, 
alia trouver un de fes amys, pour luy demander 
confeil conforcatif en Con affaire. Cetcuy-cy, (je ne 
1& vous nommeray pas, pour la confequence que je 
porce k I'honneur) luy enreigaa ce fecrec : c'eft qu'il 
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falloit qu^a point, mignardement, ^ propos, avec 
induftrie politique, elle nouaft le cas de fon mary, 
line feule fois ; & que cela advenu, jamais il n'iroit 
i d'autres. La fenime de Jacques, croyant qu'elle 
noueroit ainfi pour jamais Tamour de fon mary, rece- 
voit ces mots dorez, je devois dire coralifej^ comma 
fentences prophetiques. Parquoy elle ne faillit point 
a efTayer. Elle prit le bout de fon mary, qu'elle 
confidera manuellement, pour le courber & le nouer. 
Or eft-il, comme vous f^avez, belles fiUes, que les 
mains feminines font grilles, fur lefquelles la chair 
revient. Ainfi la piece de generation par ceft attou- 
chement revenoit, groflifToit comme pafte en met, & 
pourtant le billouart fe meftoit en point; & i ce 
conte, Jacques s'enfiloit avec fa femme; & tout au- 
tant ^u'elle fit Teffay k nouer, autant fut faite Texe- 
cution a vetiller : fi que ce mary voyant Timportu- 
nit^ des doigts de fa femme, qui ne faifoient que 
patiner fon pauvre chofe, fit bande a part, de peur 
que cede friponnerie ne le fit devenir fee comme un 
levrier. La bonne dame en eut du deplaisir, & fit 
autrement qu'elle ne penfoit, parce qu'elle ne rioua 
pas le bout : mais elle retint fon mary, qui, depuis, 
ne fut plus coureux ; & puis fa femme, accouftum^e 
a dodeliner fon cas, ne faifoit autre exercice au lift 
que le promener. 

PoGGE. Dames, qui eftes jaloufes, empoignez cefte 
fuave dodrine. Auffi femmes font anges i Teglife, 
diables en la maifon, finges au lift. Ma commere 
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rhuifliere traida prefque de mefme fon marjolec, que 
tout belourd elle renvoya mignardement defcharg^; 
& le conduifit jufques a la porte, avec des baifers 
accompagnez de faux femblant de regret ; cela 
s'appelle des baifers de paflage. Quand il euc pris 
Fair, & qu^il fut au bout de la rue, s'advifade pifTer; 
piflant, il avoit la main en fa pochette, & y taftant, 
la trouva vuidde de Tapoftume pecuniaire ; le voyli 
qu*il devint aufli froid qu'un four ruin^. II retourna 
chez la dame, ou il entre avec toute mignonne humi- 
liation, & requiert que fon argent luy foit rendu, 
Ayantfeit fon entree & requefte, il trouva une femme 
plus froide que luy, qui feit Teftonn^e, Tefbahie, la 
defcogneue, ainfi que fi elle ne I'euft jamais veu. 
(Voyla comme les beaux efprits fgavent pafler d'une 
extremity k Tautre, pour fe reformer ! Vous faites 
eftat de voftre femme de biennerie, vous autres 
femmes de bien ; & toutesfois vous n'en f^auriez faire 
autant que cede cy). Luy qui penfe faire Teffrontd, 
comme s'il eftoit maiftre, ayant eft^ fi fat que de 
baftir fur un grand chemin, veut faire le. grand & le 
commandeur, dit qu'il veut ravoir fon argent; il fe 
depite & enrage. Elle fait la conftante & la refolue : 
il tranche du ruffien, qui a puiflance fur une femme ; 
il tempefte & jette h, terre fon manteau ; elle fait 
Fhumble & la difcrette, & plus la femme de bien 
que fi elle s'en fiit mefl^e toute fa vie; & lur fes 
geftes s'efbahit moult de cede apparence, & luy dit : 
« Monfieur, que faices-vous? Oil penfez-vous eftre? 
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Ce n'eft pas ainfi qu'il faut vivre chez les femmes 
de bien. Quand j'auray patient^, je me fafcheray. 
Mercy Dieu,eftcs-voushors dufens? Sortez de ceans; 
ou, fi mon mary vicnt, il voas efchinera. » Ce di- 
fane, elle jetta le manteau par la feneftre, & cria : A 
Vayde^ au secours & a la force. II vint du monde, 
qui^ voyaat ce petit mcfchant monlieur ainfi def- 
vergond^, luy remonftrent & le menacent de la juf- 
tice, veu fon fcandale. Le mary penfoit entrer ; mais 
oyanc le brui£i, & voyant ce manceau, le pric, 8s. 
pajflTa outre. Ce qu'il en faifoic, e&oit de peur de fe 
courroucer, Ce manteau luy fere aujourd'huy, 6s 
bonnes fefles. Le miferable demanteld & devalifd eut 
coi^d de s'en aller chercher un autre manteau^ qu'un 
moine de fain^ Julien luy prefta ; c'eftoit un man-^ 
teaU de camelot ond^, pour luy fiwre avoir fouve- 
nance que les ondes de la fortune avoieni paffd fur 
luy. 

GucAS. Ce maiftre caufeur nous en a bien conc^, 
de nous propofer un noeud^ d^un cas fi court qu'eft 
celuy de Thomme. Certes, c'eft de quoy nature I'a 
retranchd, yen que tons animaux Font en proportion 
plus long. Je m'en croy, Sl penfe ce que m'en a 
appris Albert le Grand ; c'eft pgurce que toute Fin- 
telUgence eft a contraire raifon la-dedans; par ainfi 
vous voyez que les fols en ont de belles venues, 4 
les grands perfonnages en font chichement pourvus* 
Un taureau ^n a plus que trois hommes ; & un 
hommi? a plus d'efprit que ^ent boeufs. 
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U AUTRE. Si vous f^aviez de quoy eft fait un 
chofe viril, vous f^auriez s'il fe peut nouer, ou 
non. 

Glicas. De quoy eft-il fait ce badinage d'amour? 

PoGGE. Les religieufes de Poifly me Font ap- 
prise ainfi que j'allois \ Longchamp^ & en telles 
autres religions reform^es. Voylk , je ne nomme 
jamais perfonne^ ny lieu, de peur que d'autre« y 
aillenc. II y en avoit trois qui en difputoient. Uune 
difoit qu'il eftoit de nerf, & qu'elle en avoic eu au- 
trefois une belle nerv^e , k cour eftant it Blois : 
Tautre dit qu'il eftoit de chair courroy^e, d'autant 
qu'en le touchanc^ on le trouvoit plus mignon k la 
peau, que le marroquin du levant, & plus doiiiUet 
que velours : I'autre dit, qu'il eftoit de tendons^ 
pource qu'il tend plus qu'il ne peut. La prieure, 
qui les avoit ouyes, leur dit qu'elle jugeoit plutoft 
qu'il fut d'os, pouroe qu'elle en avoit, le matin, Xxxi 
la mou^lle d'un. 

Pekas. Vous reus efgarez; ce ne furent pas eBes, 
mais bien ce$ trois, qui, fe promenant au beau jar-^ 
dia de Nantes, trouverent une grofeiUe, & s'eatre-* 
demanderent k la dire en latin. « Comment la 
diriez-vous, ma foeurr » La jeune dit : grofeius; 
Tautre, grofela; & la vieille dit : « Vous eftes 
fottes , il faut gros & long : mes petits connaux de 
difmes charitables, » 

Chanouiu. C'eftoit bien trois autres, dont j'eftots 
jadis confefTeur. L^abb^ de Gaftines, qui les ^ymoic 
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toutes trois, leur promit de leur envoyer des cou- 
teaux de Chaftelleraulc ; poiirquoy bien effeduer, il 
endofttrina fon valec ; & Tayant emboufch^, luy mit 
le prefent en la main^ pour le porter aiix trois 
amies. Le valet, qui penfoit, felon que fon maiflre 
Tavoit endodrind, faire fi bien que madame n'ea 
f9auroit rien, fut tromp^, 'pource que madame, 
ayant un meflage d'amour k faire, y avoit employ^ 
la portiere, au lieu de laquelle elle fe tint a la 
porte, St y eftoit, quand Thomme de Tabb^ y ar- 
riva. II fut furpris; & elle luy dit : « Or 9k, Rio- 
Ian, mon amy, que je voye ce que vous avez la : 
c'eft quelque chofe que noftre maiftre nous envoye.» 
Elle f9avoit bien que ce n'eftoit pas pour elle, 
d'autant qu'un abb^ n'euft pas os^ entreprendre 
fur les brifees de Tevefque de Lombds , qui Tay- 
moit. La dame ayant le pacquet, elle envoya Riolan 
a la defpenfe ; & mande aux trois mignonnes 
qu'elles vinfTent; lefquelles ne fe doutant de rien, 
s'approcherent ; & elle leur monftra les lettres & 
les prefens, leur difant : « Mes filles bien aym^s, 
voyez des lettres & un prefent que vous envoye 
noftre bel amy Tabbd de Gaftines. » Elles luy dirent 
en toute humility : a C'eft poflible a vous, madame, 
qui le meritez mieux. Non, dit-elle, les lettres en 
font foy : je fgay bien que vous avez merits ces 
joyaux & encore plus ; auffi eftes-vous bonnes filles : 
mais encore il y a, & faut de la conlideratipn en 
tout; je veux f^avoir de vous qui eft la plus enten- 
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due; & pour caufe, afin d'inftruire les novices, pour 
bien entretenir I'ordre & anticque fagon de vivre du 
couvent. Et parcant, celle qui rencontrera le mieux 
i propos ce qui luy femble de Tadion notable de 
deledation, & ce qu'elle a remarqu^ faifanc la caufe 
pourquoy, en faifant fon fervke, jouxce le breviaire 
\. Tufage de ReimSj ceste-la aura non-feulemenc fon 
prefent (c'eftoienc couceaux), mais auffi fera des 
autres k son plaizir. » Les voyU couces trois en 
cervelle : fi qu'efguifant le fil de leur entendement, 
elles tafchent couces trois k refpondre : I'aifn^e ref- 
pondit qu'elle n'avoit jamais gouft^ k fauce fi douce, 
fans fucre : Tautre dit qu'elle n'avoit oncques ren- 
contre chair fi dure, fans os ; la tierce profera qu'elle 
n'avoit jamais apperceu, ny ouy, ny fenty tant cra- 
cher, fans touflir. 

Alain Chartier. Je penfois que vous y meftriez 
ma coufine de Montrouge, qui penfoit eftre en terme 
de devenir befte. 




II. 



ESiT'BLESSHE. 

PPj LLE avoit veil is livres de ees nouveaux 
a voyageurs, qu'il y avoit des gens fauvages 
22 qui eftoient tous velus comme belles infi- 
deles. La pauvre peiiie fe mil ceUement cela 
en tefte, qu'im jour changeant de blanchene, comme 
reform^ qu'elle eftoit, fans chemife de linge, felon 
la couftume de noftre temps, (aufll blanchette, en 
theologie, c'eft-a-dire, chemife de laine) elle s'advifa 
par mefgarde que son pauvre pecit chouTe eftoit 
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cheu en pauvret^ ; & que le poll luy avoit percd la 
peau. Les filfcs de prefixes n'en ont point k Taage 
de dix-huit ans; (je ne fuis done pas fiUe de preftre, 
dit la jeune fille qui Fouyt ; j'en ay & fi je n'ay pas 
quin^ ans.) Ma pauvre confine ayant veu ceft in- 
conveniipt, fe figna fort devotieufement, & devint 
toute troubl^e de fon fautier. Son entendement peri- 
patetifa tout du long de la culmination de fon intel- 
ligence curiale ; fi que, defpuis, elle fiit melancoli- 
fi^e, que c'eftoit une defplorable imagination que la 
fienne. Si les autres approchoient d'elle, elle, par 
une humeur faupoudr^ de triftification, s'en recu- 
bit. A la fin, elles Tarraifonnerent du dedans, 
qu'elle avoit au flus & reflus de conflit compai- 
gnable; & leur fit refponfe, qu'elle n'eftoit pas 
digne de converfer meritoirement parmy Thonori- 
fique bande de leur foci^te doucette. 

JoDEiXE. Quand je vous oys ainfi paillarder fur 
voflre outrecuidance de bien dire, il m'eft advis que 
vous me pifliz aux oreUles. Que diable ne par- 
ley vous droit, fans aller lefchonnant les fri- 
ponneries du fot langage. Je penfe vous oyant, 
eftre aupres du beau fainft Jean, racontant comme 
il fut chsiSi : Nous apperceufmes le lepore^ qui s'ef^ 
toit manifefti : mais pour ce qu'ilfe reintegray nous 
ne le peufmes apprehender, Ceft comme ces badauds 
de Paris, k la bataUle de Senlis, qui, ayant leurs 
baftons k feu sur le haut de Tefchine, demandoient : 
« Oi efi Vadverfe partie? Elle ne comparoiflra pasfn 
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Encore la Goibaude park mieux, venant i monfieur 
le gouverneur, pour s'excufer de la caxe que Ton 
avoic employee pour les fortifications : « Monfei- 
gneur^ je fuis une pauvre femme en veuvejfe; je vous 
prie avoir pitii & componction de moy ; on m'a nop 
cauterijie pour les fornications, » # 

Tacite. Laiflez dire noftre poete. Que voulez- 
VOU&? Le bon preud'homme, il favate noftre Ian- 
gage ; toutesfois il dit bien, mais il va un peu de 
coft^. 

Alain. Vous me defagoteriez quafi bien tout le 
menu brouillis de mon intelligence. Or, bien done, 
cefte fiUe, leur difant fon excufe, adjoufta qu'elle 
eftoit indigne d'eftre avec elle, pource qu'elle deve- 
noit befte. L'abbefTe voyant cefte fille ainfi farouche, 
& toute dilattde fur le progrez de diminution fami- 
Here; (ardez, cefte curagerie d'eloquence ne peut 
m'abandonner) en vouluc f^avoir la raifon, & fur 
ce que les autres fiUes luy avoient rapport^ par ad- 
vertiflement timor^ , Tapella en fa chambre ; & 
Tayant concionnoirement advif<fe qu'il falloit, en 
rhumiliation de fon debvoir, qu'elle enfourchaft la 
verit^, luy demanda par amour & vefle (foin, je 
je cuidois italiennifer, & dire : Amore voleffe ) Toc- 
cafion de fa defconvenue. Adonc en gemiflant & 
pleurant des yeux, elle did : « Ma facr^ chere dame 
& preude mere, j*ay bien grande occafion d'eftre 
en extremity de mariffon, pource que je deviens 
befte; j'ay deljk im petit minon qui m'eft venu entre 
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les jambes. Que je voye. » EUe le monftra, exhibant 
phifiquemenc sa petite naturetd. Alors rabbefle, pour 
repartir par pieces limilaires, & reciproque demonf- 
tration , fe decouvrit, & luy fit paroiftre fa natu- 
rance. II y avoit un petit cordelier cach^ derriere, qui 
Tadvifa, & cria k maiftre Baftien, en courant : 
Magijter Baftiane ^ ega vidi calos apertos, Et la 
fiUette de dire : « H^ qu'eft cela, madame ? O quelle 
abondancede beftialit^! Ma mie, ma mie, dit Fab- 
belle, le voftre n'eft qu'un petit minon : quandil 
aura autant eftrangl^ de rats que le mien, il fera 
chat parfait; il fera marcou, margaut & maiftre 

mitou » Oho, oho, o... II n'eft pas temps de 

sWacuer a rire; attendez un peu; le mot, pour 
rire n'eft pas dit. La belle s'advifa *de demander a 
frere Etienne de Sanffay ce que vouloit dire ma- 
dame^ par ces rats & chats ; ce que le pauvre corps 
par innocence charitable, & humility graduelle, 
& felon la fain£tet^ de nos premiers vceux, inferans 
graces abondantes, luy fit entendre & praftiquer, 
en luy faifant naturellement eftrangler le rat de na- 
ture, par le chat miftique du bas de fon ventre, de 
quoy elle avoit recueilly un frui£t melodieux de fa- 
voureufe delegation, qui ne devroit appartenir qu'^ 
princes & preftres, fi tout alloit d'ordre. Elle eftoic 
par ce moyen ingenieufement defniaifte ; & fur 
cefte profonde aifance, elle eftoit une apres-difn^e, 
i fe promener en grande contemplation, devifant a 
a baftons rompus avec une fienne compaigne, qui. 
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oyant ce faux bourdon de mufique mentale, luy 
demanda k quoy elle fongeoic : « Vroiment , dit- 
elle, ma foeur, je penfois... Songez done ce que 
vous penfiez bien ? Ec audi je vous le diray. J'avois 
les yeux fur cede chevre que voyli qui brouce. Ma 
mie, ma foeur... » 

JoDELLE. C'eft ce que difent les meneftriers, ra- 
menant la marine du mouftier : Ma mie^ ma faur. 
quelle douceur en fretillant; recordei les avec vofire 
fageoL Maiftre Janotin, puifqu'il vous plaift, il 
faut f^avoir qu'ils one dit en la menant : Nous la 
menons au mouftier^ I' ordure^ V ordure^ V ordure du 
foyer : mais vous n'y encendez rien ; c'eft ainfi 
qu'ils le font en la menant k Teglife, & jouant au 
beau trio : Pucelle la menons ^his ; encore ne fyait'^n. 
ter : on ne fgauroit qiien dire, 

Alain. Vous me faites de Tinterruption ; le ciel 
vous en punaifira; & regardez bien que fignifie cela. 
Laiflez-moy achever; fou enrag^ qui ne m'efcoute; 
& plus fou eft-il qui s'y amufe. « Je voudrois, dit- 
elle, ma coufine, eftre comme cede chevre. Voire, 
que tu es fotte! L'ann^ palRe tu difois que tu 
devenois befte, pour un petit poil folet que tu avois 
entre les deux gros orteils; & ores que dis-tu? 
J'eftois bien befte par le bon vroiment; & dea je ne 
le fuis plus. Que c'eft que d'enfance ! Ces petites 
ames feroient du tout heureufes avec leur innocence, 
fi elles faifoient Tamour, & que les petits enfans 
couches enfemble fiflent ce que me fait quelquefois 
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firere Etienne. T'elbahis-m, ma fille? Je.delire.eftre 
comme refte chevre : ne t'en efmerveille pojnt : 
mais fais-en eftat : vois-tu, fi j^eftois c6mme cede 
chevre, ainfi velue par tout le corps, je feray la 
plus heureufe du monde ; d'autant que je n'en ay- 
pas fi grand qu'une petite efcuelle, & f?ere Etienne 
m'y fait fi grand bien; fi j'eftois de mefme par tout 
le corps, il me feroit de mefme par-tout, & je 
mourrois de fine bonne rage de bien, tant je ferois 
aife. » Les pauvres nonnains n'en pouvoient mais : 
voyli pourquoy vous avez tort de les mefler en vos 
faturniales. 

Macrobe. Je n'y f§auro.is que faire ; c'eft la verit^ 
qui me contraint inter pocula, comme chez le roy 
Affiierus, ou parut Torgueil de Vafty, qui toute fa 
vie avoit eft^ humble comme une favate de brunif- 
feur. Je m'en rapporte au confefleur de madame 
Loyfe, laquelle luy difoit en confeflion, qu'un moine 
Tavoit ha'dlonn^e, qu'il avoit eu affaire k elle, qu'il 
s'eftoit mis delTus elle pour voir de plus loin ; bref, 
elle difoit qu'il Tavoit f. (j'ay quafi tout dit, tant j'ay 
la langue a I'ufage de predicateur.) Le confefleur luy 
remonftrant, la tan^oit, difant : « Comment, ma 
mie, vous vous eftes fait accofter a un mort? Je ne 
f9ay pas quel mort : mais je ne vis ny fentis jamais 
fi bien remuer. » Le cas luy alloit comme a un qui 
mouche une chandelle avec les doigts fans mouchettes. 
De cecy, toute la belle compaignie fe mit a rire, 
comme un troupeau de feneffeaux. 
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CoLiNET. Voire, ne faut-il pas bien s'efbattre, & 
principalement k jeux aufquels il convient? N'eft-il 
pas die, croiffeiy mulnplieiy & rempliffei la terre? 
Et qu'eft-ce, fi-non qu'il eft enjoind par nature aux 
petits, de croiftre ; aux forts & de bon aage compe* 
tent, de multiplier; & aux vieillards, de fe laifler 
mourir pour remplir la terre ? Et cela aufli appar- 
tient <1 ceux qui veulent faire les vieux ; a ces idiots, 
vouez, cafifards & inutiles, qui ne font que fcandalifer 
le bon monde de Dieu. 

RoKSARD. Les rencontres m'en font fouvenir; & 
je dirois bien de la befongne^ fans que le desfund: 
ev^fque d' Angers fut blafm6 des dodeurs, qu'il 
s'accommodoit aux textes benits de TEfcriture 
fainde. Que fi je m'y enfon9ois comme je le fgay, 
je vous donnerois bien du paffe-temps ; mais je ne 
veux pas faire de planche a ces heretiques qui en 
feroient leur profit. J'ayme mieux aller a ce bout, 
gauffer avec ces penaillons de gar^ons & filles, qui 
s'efbatcent fans mal penfer, chopinant pres ce buffet ; 
& vogue la galere. 

Marot. Mon amy, dites voftre confiteor; & puis 
laiffez peter le regnard. 

Beze. Quifque fi6lor for tuna Juat ; c'eft-k-dire, 
chafcun fait ce qu'il peut pour vivre. II le faut faire ; 
fi on ne le faifoit, le monde demeureroit vuide, 
contre Fintention de nature. Ho ! madame, refveil- 
lez-vous, & notez qu'un con bien mefnag^, i Paris 
fur-tout, vaut prefqu'autant qu'une bonne procura- 
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tion, & mieux que deux metairie$. Filles, je vous 
nomme aufli routes, de peur de jaloufie, advifez-k 
vos affaires. Je f^ay qu'il y en a qui le font pour le 
plaifir; ce font celles qui nous entretiennent : &: les 
autres^ pour gaigner .leur paillarde vie. Optimum 
philofophari y melius vivere, Et pour ce, je vous dis 
que vous mefnagiez bien vos metairies naturelles. 

Baif. Ho, & ay, compere, comme tu paries! Ne 
t'advifes-tu point des ordres que tu as ? 

Beze. Corps de mordienne, fi elles m'lmportunent 
un peu, je m'en desferay bien ; & les fecoueray, 
comme un afne fait les mouches de fe§ oreilles. 
Qu'as-tu a me veniricy ravauder Tentendoire? Eft-ce 
cy le lieu & le temps d'en parler ? Que le diable te 
puifle cafler des noix, il faut prendre le temps a 
propos, ainfi que les gens de juftice ; quel fatan 8l 
reformateur es-tu ? Je croy que tes hemorroides te 
rendent ainfi religieux & confcientieux ; ta fainftet^ 
t'efpoin^onne par le cul. 

Baif. Voire, mais advifez a ce que difent nos 
dodeurs : brah, il faut crier a ce fourdaut, comme 
pour prendre une taupe. 

RoNSARD*. Tu es im beau faifeur de mines, (je 
cuidois dire de mimes ;) tu es un grand dofteur ; tu 
nous en veux conter, & encore Tefcrire. Va, va.; j'ay 
plus uf6 de papier ^ me torcher le cul, que tu n'en 
as employ^ a efcrire tout ce que tu penfois f^avoir. 

Madame. Qu'eft-ce la? Eft-ce a bon efcient? 

Baif. Non, non, ce n'eft que pour rire; ne vous 
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fafchez pas. Vous penfez k autre chpfe^ Madame ; 
vous refvez, vous avez Ic con vuide. 

AusoNE. Je n'avois jamais ouy cefte elegance : 
bien eft-il, que dernierement eftant aux ValUns^ on 
nous prefenta un peu de beurre. Efchine s'en fafcha, 
& die a k fermiere, qui nous Tavoit prefent^, que, 
puis qu'elle eftoit chiche de beurre, elle avoit le cas 
grand. Advifez bien 4 cecv, mes dames, ainfi que fit 
la chambriere de Ciceron, laquelle ayant oijy qu'on 
luy reprochoit qu'elle meftoit trop de beurre en la 
poele, pour une fricaiRe^ en retourna querir abon- 
damment pour clorre fa grande ouverture. Et afin 
que vous f^achiez \m fecret a propos, je vous dis 
que les hommes qui n'ont gueres de manche, font 
plus courcois & gracieux que les autres qui en* ont 
bonne provifion; & ce d'autant que ces man- 
queux n'ayant pas tant de quoy payer, il faut 
qu'ils avancent de la monnoye de finge. Pour cefte 
caufe, quand les damoifelles, fiUes & femmes font 
enfemble k devifer, & parlant de quelque homme 
qui ait abondamment de quoy elles out affaire, elles 
difent : « Cettuy la a un grand perfuafif ; il a de 
quoy faire une belle expreflion de fes p6nftes amou- 
reufes ; il en a afTez, pour faire endefver une def- 
gouft^e. » Le bon homme Sand^, curd de Claye, 
qui oyant les damoifelles qui rageoient fur fa 
chambre, & cela Tempefchoit d'eftudier poffible, il 
leur cria : (( Si je vais la-haut, je vous foutrilleray 
toutes, tant que je vous feray enrager. » 



SOFTiASSUC. 

P^ oils en forames bien vroiment ; nous voylk 
1^ bien; je fius belle forme jufte comme la 
P boeUe aux oublies. 
Menot. II ne falloic plus que cela, pour 
achever fainAe Croix d'Orleans au moule de la 
Chartreufe de Pavie, oi j'ay eft^ nouny efcuyer; 
d'autanc que de page il ne s'en parle point ; il a'y a 
point d'enfans, ils font tous grands : on ne fait pas 
la des enfans, il les y faut envoyer tous &its, comme 
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k la Cour de Parlement, fauf rhoimeur de la Juftice 
la bonne dame. 

Baif. Ce n'eft pas ce que nous difions; taifez- 
vous : laiflez ces gens-lk. Encore les ecclefiaftiques 
font traitables ; ils ne font qu'excommunier ; cela va 
& vient comme eau claire : mais ces gens de juftice 
font tache d'huyle; que le diable y ait part, gjon 
amy : laiflbns-les ; achevons ces contes. 

RoNSARD. Or, pour vous remeftre fur vos choufes, 
je -vous diray, durant que la Ligue eftoit en vigueur, 
on cherchoit a Tours un ligueur; 8l apres plufieurs 
perquifitions, on alia au cloiftre le chercher chez une 
dame, qui logeoit avec un chanoine. Cefte dame 
n'eftoit point encore lev^e. Elle entretenoit fon em- 
bonpoint. Un monfieur archer du prevoft entra en 
fa chambre, Tefp^e au poing, laquelle raclant contre 
les carreaux, pour faire du mauvais, dit tout haut : 
({ Par la double rouge crefte de coq, je foutray tout 
ceans, de par le roy. » La petite Sevin,'qui pour 
lors eftoit avec elle, toute tremblante s'aproche de 
ce fendeur de nafeaux, Sc luy dit : « H^las ! mon- 
fieur, pour Dieu, ne faites rien a madame; elle fe 
trouve fi mal, je vous prie d'avoir patience. » Ma- 
dame qui i'oiiyt, ouvrit fon rideau, & adreflant la 
parole k la fiUette, luy dit : k Voire, ma mie; & da, 
pourquoy non aulli bien qu'a vous, puis que c'eft 
de par le roy? » 

Beroalte. J'y eftois; je m'en fouviens comme 
fi c'eftoit toutes ores; Sc auffi-bien que de ce qui 
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m'advint eftaat encore au ventre de ma mere, un 
jour qu'elle rioit avec un prefident, qui rentretenoic 
felon les ufances de melfieurs de la Cour de Bre- 
tague, qui nous viennent voir durant leurs femef- 
tres. Iladvint que de joye elle fit un pet; je penfois 
que ce fuft un coup d'artillerie, & que nous fuffions 
afliegez ; mefme ce monfieur la tabourdoit fi fort 
avec une lance i deux boulets, que je croyois que 
c'eftoit un mouton, que maintenant, en honnefte ar- 
chitedure de guerre, on appelle un foutoir. Cela me 
fit fi grand peur, que je fortis incontinent, & n'y 
avoit pas plus de quatre mois & demy que ina mere 
eftoit marine : aufli il y en a qui font de race de 
faire ainfi leur premier enfant, qui volontiers ont 
bon efprit; cela fut caufe que je devins poete. 
Belle AU. Ne le dites pas, s'il n'eft vray. ,, 
Beroalte. Puis que j*en jure, il eft vray; & faut 
croire un homme de bien, quand il fe parjure. II y 
en a beaucoup qui jurent k faux, ainfi que font nos 
melfieurs de juftice, que Dieu garde de mal, lefquels 
font ferment de n'avoir pas achetd leurs eftats, & 
toutesfois Targent en eft encore efcrit en leurs doigts. 
lis ne le difent point; mais qu'ils preftent de Tar- 
gent au roy. Vroiment un maiftre iroit chercher qui 
luy bailleroit de Targent, pour le fervir. Aufii pro- 
prement Targent fait tout : il fait jurer, fans offeiifer 
Dieu; il fait que monfieur le juge couchera avec la 
femme. d'autruy, fans commeftre adulter^; il fera 
dpnner un arreft le plus mignon du monde. Voyla, 
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certes, monfieur; Targent a fi bien fait, que pour 
Tavoir envoy^ & bailie k propos, qudques voleurs 
des biens du toy ont eftd liberez. Ces Voleurs^ 
miens amys [aufli les poetes font amys de tous, & 
ennemys de chafcun] s'en vindrent, au lieu d'avoir 
la corde au col, ce bel arreft au poing, le dernier de 
feptembre. Vilitez les cours, & vous le trouverez, 
L. C, a ordonni que ceux accufei & conmincits de 
larcin^ concuffion & peculate feront chafliei Jans en^ 
courir note d'infamie ou punition^ &c. Que veut 
dire, L. C. La Cbur, le Confeil, la Chambre, la 
Choufe, la Coyonnerie; tout ce que vous voudrez : 
que m'en fouciay-je, puis que je n'y fens plus d'in- 
tereft; & que jurer ou non, c'eft tout un, fi quel- 
qu'un ne fe fait partie afin que monfieur T argent 
vienne Ipger chez nous. C'eft aflez interrompre moh 
deilein .- )e voulois vous dire ce qui advint k mon 
compere Drouet, qui ayoit un procds, pour lequel 
juger, il fallut eftre afleur^ & efclaircy de certain 
point, qui ne pouvoit eftre cognu que par le fer- 
ment de cettuy-cy : il luy fut dit qu'il ne tenoit plus 
qu'i cela qu'il ne gagnaft fon procez. « Ha ! vroi- 
ment, dit-il, j'ay done gaign^; pource que, s'il ne 
dent qu'^ jurer, je jureray des pieds, des mains, de 
la bouche; A, s'il eft befoin, du cul, en la prefence 
de Mefiieurs. Auifi en avoit-il fait fon apprendfiage, 
aux defpens de mon compere Colin, qui luy avoit 
preft^ un chaudron. Colin luy dit : « Drouet, ren- 
dez-moy mon chaudron. £t quel chaudron > Si tu 
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eftois prefcheur, tu ne prefcherois que de chaudron. 
Je te prie, rends-moy mon chaudron. Je n'ay point 
de chaudron k toy, » Colin le fiut app^ller. Eftant 
devant Bodion le bon juge^ G^lin demande fon 
chaudron ^ Drouet; & Drouet dit qu'il n'en a point 
^ luy^ Bodion luy commande de jurer fa pare de 
paradis^ s'il a ce chaudron. Luy qui n'y preftendoit 
pollible rien^ je ne dis pas au chaudron, fe met en 
cftar de jiurer. Comme il juroit, le bon Colin luy 
difoit tout bas^ en le tirant par le bras : (( Hd com- 
pere^ ne jure pas ; h^ compere^ tu perds ton ame. » 
Et Drouet luy refpondoit en Toreille : <c Et toy, 
ton chaudron. d 

Cbttuy-cy. La femme du peintre qui coloroit 
noflre maifon, vouloit bien autrement ; pource qu'elle 
incitoit fon mary k jurer, encore que ce fuft k faux, 
pource qu'il y avoit une utilitd appareiite. Maiftre 
Mathurin avoit preil^ dix-fept francs k ce peintre, & 
les luy demandoit ailez importun^ment. L' autre, 
differant, enfin eft adjourn^. Maiftre Nicolas noftre 
peintre, qui avoit encore un petit coupeau de con- 
fcience^ euft bien voulu ne rien payer, pource qu'il 
y avoit longtemps qu'il devoit. pi penfoit tout de 
mefine que faifoit Billonneau de Poidou, k qui 
monfieur le chantre avoit preft^ quarante livres, les- 
quels il luy demanda treize ans apres. (( Ho, ho, 
difoit Tautre, & fa femme auffi, s'en fouvient-il? » ] 
Maiftre Mathurin fait venir fon crefditeur devant le 
juge : ces deux ayant propof^ leur feit, & dit ouy, & 



($4 ^^ moyen de parvenir, 

non, & vere; le juge fit jurer maiftre Nicolas pour 
f^avoir la verit^. Cede pauvre bonne perfonne. 
d'homme n'ofoit, & fe feignoit. Sa femme eftoit 
derriere, qui luy difoit : « Jure, vilain, jure, puifqu'il 
y a a gaigner; tu jures 11 fouvent que tu n'y gaignes 
rien. » S'il euft jur^, qu'euft-ce eft^ ? 

Menot. II euft gaign^ les dix-fept francs qui luy 
euflent fait profit; & il en euft donn^ cinq ou fix 
fols aux pauvres, & cela Teuft garanti de la perte 
de fon ame. S^avez-vous pas bien qu'en matiere de 
prudence jhumani- monacal© -chanoincfle, un grand 
tort, ou dommage invifible eft repar^ & fatisfait par 
un petit bien manifefte, comme, is cours, les pre- 
fens font fouvent gaigner de mefchantes caufes. 
Ainfi plufieurs, tant laiques qu'autres, ayant bien 
defrob^ en cachette fondent publiquement de beaux 
anniverfaires folemnels, ou ils produifent les fruids 
mignons du Manunon d'iniquit^. Les gens de justice 
en baftiilent de beaux chafteaux, qui honorent le 
royaume ; les financiers en parent tout. Et mefine je 
vous diray que fi un petit commis de mes fefifes a 
vol^ dix efcus, incontinent il fe fera paroiftre, quand 
il ne le devroit qu'avec une ceinture de broderie ; & 
un mefchant procureur fera incontinent baftir. Quanc 
aux confeillers, ils n'y entendent rien ; ils ne defro- 
bent que Tefcume, ils ne mettent pas la main au fond 
du pot, fi je ne mens. Et ainfi font efiacez les lan- 
cins, monopoles, facrileges, fi-audes,.& telles joyeufes 
inventions & moyens de parvenir. Vous refvez, & 
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fongez creux ; vous gaftez tout. Si on fgait ce que 
vous dites, perfonne n'aura plus d'envie de faire pis, 
afin que bien en advienne. 

Gerer. Vous propofez une cabale de refver en 
foupirant; je voudrois, tant je fuis ennuy^ de la 
frafture de mon fourneau, que nous fuffions en eftat 
parfaift de refverie ; je ferois aife, & n'aurois non plus 
mauvaife paflion, que le patiffier Rigole qui fongeoit, 
tant il eftoit a!ife en refvant, que fa grand'-mere luy 
donnoit du fourmage mou. 

Bacon. Jamais fourmage mou ne gafta gorge ; 
non plus que cul chaud ne gafte jamais linger & je 
ne ris jamais tant de fourmage mou, ou de crefme, 
que de celle de M anafRs, fecretaire du patriarche de 
■ Conftantinople. Ce grand efprit, il acheta un jour 
un fourmage de crefme qui ne luy coufta rien. [ Je 
monftrois un jour a monfieur le chancelier, ou c'eftoit 
qu'il entra trois Flamands au cimetiere des fainds 
Innocens, par la porte de Tautre coft^, dont Tun 
tomba, & mit le nez en la felle d'une fille qui venoit 
de querir de Teau. Voyla comment je remarque tout, 
comme le derriere de voftre chemife fait le conte de 
vos felles. ] ManaflSs ayant eu en mainfon fourmage, 
prit un des chevaliers de la fleur de lys, un des 
quinze-vingts, & le pria de dire un falve a fon in- 
tention : pour ce faire, il luy mit un beau jetton au 
creux de la main. Le pauvre, ayant accordd fes ba- 
digoinces, griguenotoit ce falve avec une voix horri- 
fique, k laquelle M anafRs s'accordoit : comme il en 

II. s 
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fut venu au verfet, qu'il fe faut efgueuler de crier, & 
qu'il euc ouvert amplemenc la gorge, & deflerr^ 
la gueule affez grande, pour y enfburner un demy 
alloyaude bauf,lesbabineseftantdesjbintesbien de- 
my-pied, demeuranc ouverces en cette belle extafe 
de chancroyal, Manaffis luy vi flanquer ce fourmage 
mou dans le bagoulier fi propremenc, qu'il entra 
touc, & rien n'en fortic, que ce que maUieureufe- 
ment le trifle criard fit cheoir, eftimant avoir U 
bouche pleine d'une autre mixtion de plus hauc gouft. 
Pausanias. Je penfe que ce jour -la eftoit fait pour 
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s fouvient-U point que nous rencon- 
^ txafmesla muledeRabekisi'LeboDhomme 
i ne s'en I'oucioii-il son plus que de c^e du 
pape, ayant aflez d'autres boooes affaires. II 
I'avoic taiff^e chez Fefandai, imprimeur; & avoic 
pri^ les gar^ns d'y prendre garde, pour la faire 
boire <i fes heures, comme la tniye des carmes. 
Desja deux ou trois jours s'eftoient paflez, qu'elle 
avoit aflez beu ; mais au dianire la goute, pource 
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qu'elle ne bougea de Tattache, comme un vray chien 
couchant. Jean du Carroy, jeune verdaut, s'advifa 
de cede befte^ & monca deffus i dos fans la Tangier; 
un autre le voit qui luy demanda la croupe, un tiers 
encore y faute; & les voyla ainfi que les quaere fils 
d'Aimon, k chevau fur la mule fans felle, n'ayant 
que le cheveftre, [que ne luy baillez-vous voftre li- 
cou]. Ainfi relev^e de ces fuffifans perfonnages, la 
befte prit fon chemin i val la rue de faind Jaques : 
paflant aupres de faind Benoift, au lieu de s'avancer, 
fentant Teau d'une lieue loin : comme vous auriez 
Todeur d'un bon jambon; & s'approchant de Teglife, 
elle receut une odeur debonnaire de Teau benite, 
qui, Tatrirant par la conduite magnerique de fa fiji- 
veur, la fit, en defpit des chevaucheurs, entrer en 
Teglife. II eftoit dimanche, heure de fermon, ou 
grand monde eftoit convenu ; & nonobftant ce peo- 
ple, & refiftance des baudouineux, la mule, dure 
de tefte & opprefRe d'alteration, donne jufques au 
benoitier, oii elle mit & enfon^a fon horrifique 
mufle. Le peuple, qui voit Teffronterie d^ ce mau- 
dit animal, qui par defpit n'engendra jamais, penfe 
que ce foit un fpectre, portant quelques ames jadis 
heretiques, mais ores penitentes, qui viennent 
chercher le doux refrigeratoire des bienheureux 
[laiffez-la boire], & desja chafcun penfoit qu'rl 
feroit quelque efmotion paiflez boire la mule] ou 
autre afte merveilleux de commotion fpirituelle; 
mais la befte fut modefte, fi qu'ayant legitimement 
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bien beu, felon fa vacation, fe retira fans autre cere- 
monie. 

OB.PHEE. Le mulet de Gravereuil eftoit bien 
autre; il les faut marier enfemble. II y en avoit, 
qui, voyant la mefchancet^ de cede befte, difoient 
que c'eftoit quelque diable, fauteur d'heretiques, pu- 
niflant leurs ennemys : & cela venoit k propos, 
pource que, de mon temps, ce preftre avoit fait ef- 
fondrer une bonne & ample quantity de huguenots, 
qu'il tuoit bravement jufqu'k la mort. Un jour, un 
efleu de Tours emprunta ce mulet, & monta deffus, 
& addreffa fes voyes k Langes. Y eftant arrive, le 
mulet prit le mords aux dents : &, fans fe foucier 
de ce qu'il avoit fur Fefchine, & du profit du roy, 
fe mit k courir par tout k travers hommes, femmes 
& enfans ; & s'addreffant vers la poterie, paffa par- 
deflus pots, buies, caffes, chaufferettes, qu'il brifa, 
cafla, rompit & gafta, comme un eftourdy : puis* 
ayant fait fa monftre, reprit fes erres, emportant 
le trifle efleu, qui eut voulu eftre au fond de fa 
cave, de peur du tonnerre ; & le mulet de courir, 
fans arreft n'y crainte : & comme il couroit il y 
avoic un pauvre homme, qui avoit trouv^ la bou- 
gette d'un autre qui avoit pafK, & Tavoit laiffd 
cheoir. Ceft homme, penfant que ce fut ceft efleu 
qui avoit perdu fa malette, luy crioit : « Monfieur, 
arreftez-vous ; tenez, voicy voftre malette. » L'efleu, 
penfant qu'il fe mocquaft de luy, & ne fe pouvant 
arrefter, luy crioit : <( Je te feray pendre, coquin. » 
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Le paifan couroit criant, brayant : « Monfieur, te- 
nez voftre bien. Coquin^ tu feras pendu. Monfieur, 
tenez, arreftez-vous. » Le vilain, voyant qu'M ne 
s'arreftoic point, jetta la malette la; & un autre la 
prit qui s*en trouva bien, & fit baftir une belle 
maifon a Portillon. Le mefchant mulet courut fur 
les ponts, ou eftant arriv^, il s'arrefta aufS mignon 
qu'un cochon rofti, traitable ainfi qu'un agneau, 
Monfieur I'efleu le mena ou il voulut ; mais fe ref- 
fouvenant de fa peur, il Falla rendre. Je vous afleure, 
& m*en croyez, que fi ce chevaucheur de mulet 
n'eut eftd efleu, il fe fut rompu le col, & flit all^, 
comme les autres, a tous les diables. Une autre fois 
que Gravereuil venoit du Pleffis endoflant fon mulet, 
monfieur le mulet voyant Teau, & y prenant plaifir, 
y porta fon maiftre, & laiflant a coft^ le pont 
fainde Anne, paflTa a travers Teau : ce fut a melfire 
de fe tenir ferr^. Si ce n'eufl: eft^ un preftre qui venoit 
de confefl[^r un minime, il eftoit en danger de perir ; 
mais il eftoit en trop bon eftat; le diable n'en avoit 
encore cure. Voyla comment le muletier efchappa, fe 
tenant ferme de peur de mouiller fes cheveux. Par 
defpit de telles malverfations, Gravereuil ayant af* 
fembl^ le confeil de fes amys a ce congnoiflans^ il fut 
refolu que dom mulet feroit chaftr^ ; ce qui fut exe- 
cute au detriment des pendeloches qui furent levies. /j 
Le mulet guary fe trouva aflTez humble pour un 
temps : mais je m'en ris encore ; & j'eus ce plaifir, 
un famedy matin, que ce vieillard voulant aller aux 
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champs, monca fur fa befte, qui f^avoic le chemin 
de fa cure. Voyla qu'il eft en train d'aller. Ce mef- 
chanc mulet, eftant en la rue de la grofle rour, ad- 
visa le chaftreux qui Tavoit emancipd ; auffi toft il fe 
reflbuvint de cefte operation, & comme il Tavoit mal- 
heureufement extermind, luy oftant toute efperance 
de benedidion mulative. Oubliant felle, bride & 
maiftre, ri s'eflan^a apres : & ne fe fouciant plus de 
coups, de guide, & de tout ce que vous voudrez dire, 
s'enfon^a droid & roide vers ce chaftreux pour le de- 
vorer ; ouvrant la bouche grande comme un four a 
ban; & en da, il Teuft di£famd & vilipend^ fans fa 
feinte. Le pauvre fiffleur fe fauva en une maifon ; 
& le mulet apres y porta fon maiftre, qui fut obeif- 
fant, ne pouvant chevir de fa befte qui Temporta 
apres le chaftreux, qu'il fuivit tout du long d'un ef- 
calier ponant tousjours fon pofleffeur, qui n'avoit 
plus autre efperance que d'avoir le cou rompu. Le 
chaftreux fe jetta fur une piece traverfante, ou le 
mulet^ qui le voyoit, recanoit trepignant en la 
chambre, & beant comme une carpe qui fe noye. 
Ainfi baillant, ouvrant la bouche grande comme un 
miniftre qui dit fon premier ferxhon, il fit tant de 
defordre en fe tremouffant, que les quatre jambes 
luy entrerent dans le plancher ; & meffire Gravereuil 
eut le cul fort rehauff^, tellement qu'aifement il fe 
peut ofter de Tencombre oh il eftoit. II ne fut point 
fot; il s'en ofta, & laifla Ik fa befte, qui, apres que 
le pauvre chaftreux fut efchap^, fut levde par Tin- 
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duftrie de quaere ou cinq hommes qui Tenleverent. 
Ce mulet, defpuis cefte adventure qu'il ouvrit tant 
la bouche, mordit comme un chien ; auffi ne vivoit- 
il que de mordre, parquoy fon feigneur luy fit ar- 
racher quatre dents, dont de defpit il devint pire, 
& jamais ne beuvoit qu'il ne luy prid fantaifie. 

Hercule. Pourquoy eft-ce qu'un afhe ne bolt 
pas, s'il n'a foif? 

Calvin. Faites voftre propofition vive. 

Hercule. Je ne m*efbahis, fi tu fus heredque. Va 
je te le diray. C'eft pource qu'il ne boit que de Teau. 
Que s'il beuvoit du vin, il boiroit k tout moment, 
comme un bon theologien : mais tu venifti fobrius ad 
evertendam rempublicam, 

Calvin. Jamais il n'y eut homme f^avant, qui 
n'entendit raillerie, que toy. Va te faire lanterner, 
& me regardez; vous voyez voftre maiftre. Mais 
que devint ce mulet? 

Orph^e. Gravereuil le vendit a un Gafcon, qui, 
eftant inform^ des'^conditions de la befte, ne laifla de 
la bien payer, eftimant qu'aifement il en viendroit 
a bout; parquoy il Tacheta; & le pay a bien auten* 
tiquement; auffi la befte eftoit de belle apparence 
& forte. Quand le Gafcon fut deflus, & qu'il Teut 
im peu men^ outre fon premier gr^ , le mulet s'ad- 
vifa & emporta mon honune apres fes propres fan- 
taifies, 4 travers hayes & buiflbns, champs & prez, 
& le menoit, comme un nouveau Plutus, dans ronces 
& efpines de tous les diables. A la fin, laflH, ou 



Diction. 



7-i 



remis, le foldat qui ne pouvoii oublier cefte injure, 
fe renfor^ de colere, fi qu'eflant delcendu, LI luy 
patTa fon efp^e ci travers le corps. Le mulec, fenranc 
ce coup enorme, & fa vie determine, en appella \ 
la mule du pape, par la vercu de laquelle il s'ef- 
vertiia, & excedanc en vigueur, frappfi comme il 
elloic, il fe jecta fur fon homme, auquel en mouranc 
il empona touie une efpaule. Le pauvre Galcon fe 
vint faire panfer a Tours de fa morfure, playe & 
eontufion; mais i! ne luy fervic de rien, parce qu'il 
en mourut, d'auiant que I'appareil qui fut mis fur 
fa bleflure, avoit e(l^ appliqu^ fus la chemife d'une 
fiUe, qui elloit pucelle a vingt-cinq ans & demy, & 
que de la mefme on avoit ^c le charpis qui avoit 
mis le feu par-tout. 



LXVII. 

ELECIE. 

P*SAR. Bien remarqu^! 
Ren££. Devant que vous laiillez ce pref- 
tre, je vous I'accompagneray d'un, afin 
I qu il n'aille pas tout feul, & luy bailleray un 
caillou en la main, de peur qu'elle ne luy enfie. II y 
eut un miniftre Breton de Bretagne, qui courut chez 
nous une belle fortune. II fe ptaignoit fort d'une 
douleur de jimbe ; & ayant pris confei! de fon mal, 
il s'alla coucher. On avoit oublid de luy bailler un 
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pifle-pot, fi que, duranc la nuift, ayant defir d*uri- 
ner, & ne trouvant point de vaiffeau, il fe leva , & 
s'advifa d'aHer pifler en la coiir. C*eftoic environ la 
Touffaind, en nouvelle lune. II fort de la chambre, 
& enfile le degr^, lequel eftoit contigu k celuy de la 
cave, qui n'eftoit point fermde, tellement que fuivant 
la vis, il alia tant qu'il trouva terre, qui fut, quand 
il eut mis le pied au fond de la cave, oii eftant, il 
s*avance trois pas, & pifla abondamment felon la 
defirable evacuation de fa vellie. Voylk que, par 
male tigne, il s'eftoit tant advance, qu*ayant pifK il 
fe trouva plus defcharg^, & plus efveilld; pourquoy 
il veut retourner : fur cefte intention, il cherche le 
noyau du degr^ & de la fortie, ou entree; mais il 
ne le peut trouver. Le voyla tout efgar^ ; il leve les 
yeux k mont, & s'efguifant la veue, il tafche de trou- 
ver des eftoiles; mais il n'avoit garde, (c Ho, difoit- 
il, que le temps eft nuble! que le ciel eft noir! que 
Fair eft eftoufii^ ! Ho, y, il fait icy noir comme en une 
cave. )) Les nudes eftoient fi efpaiffes, qu'il ne voyoit 
goute qui foit. II fe refbut de fortir de ce lieu tant 
obfcur, qui eft la cour, k fon advis ; mais il ne peut 
trouver de paflage : rl va, & vient, & de tant plus il 
s'englue. A la fin, il fe met k apeller, & crier qu'on 
luy portaft de la chandelle. II fe meftoit a hucher, 
puis fe repofoit; plus il huchoit, & moins on s'en 
foucioit ; aufli que fa voix n'eftoit point entendue 
venant de fi bas. Apres qu'il avoit bien crid, il fe 
taifoit, & efcoutoit; piiis, un peu apres, il recom- 
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men^oit. A la fin, je m'efveille, & demanday : « Qui 
eft la? » II m'entr'ouit, & die : « C'eft moy. Ec qui? 
Moy, pauvre miniftre. Et ou eftes-vous? Icy. Et 
ou? Je ne f^ay. » A la fin la voix me conduific k la 
cave, ou je le vis tout nud, aufli efbahy que Petou. 
(( Qui, tous les diantres, vous a mis icy? C'eft moy : 
je cuidois eftre en la cour ; & je ne f^ay comment j'ay 
defcendu fi bas. Et que n'avez-vous pris de fouliers? 
Si j'eufle penft tant y eftre, j'eufTe pris mes fouliers 
& ma robbe. Mais, pour Dieu, menez-moy chauffer; 
je tranfis de froid. » Je fus prefque en penf(^ de le 
meftre chauffer en mon lift : mais Todeur de miniftre 
me defplaift, je m'eftonne de celles qui les ayment 
tant, & les efpoufent. 

ViTRUVE. Mais venez 9a, Ren^e; faites honte au 
diable. Ce Breton ne vous pria-t-il point d'amour 
en la cave? 

Ren6e. En bonne finte, il n'avoit garde ; il ne luy 
en tenoit ; il avoit trop froid aux pieds. Qui a froid 
aux pieds J la roupie au nei, & le cas mouy s'il 
demande a le faire, c'eft un fou, Croyez qu'il avoit 
la friandife bien ravall^e. 

ViTRUVE. II falloit le luy frotter. Voire , vin 
chauffi & cas frond ne tendent qu'a pauvreti. Ce fut 
done a Tautre chambriere a laquelle il le fit ? 

Ren£e. O! vere, en ma confcience, je vous jure 
qu'elle eft une pauvre petite putain, aufli fiUe de 
bien que fut jamais voftre mere ; & n'y en a pas une 
en ces cloiftres, qui faflfe moins faute de fon corps. 
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Que fi elle eft avec un homme qui rentretient, he 
bien, il n'y manque que Teglife ; elle ne laiffe d'eftre 
marine : & ce mariage, au dire de nos prefcheurs, 
eft auffi bon que celuy des huguenots, qui ne fe 
marient, non plus que nous, i la mefle. Et bien, 
vous voyla bien en peine pour une mefle ! Dices ce 
que vous voudrez; je Tayme bien. Le diable Tem- 
porte, fi elle fonge plus en cela qu'une vraye abbefle, 
a qui Dieu en veuiUe faire pardon. 

ViTRUVE. Mais meflire Gabriel nous a cont^ qu'il 
n'alloit la voir, que pour en tirer une venue. 

R£N]g£. C'eft un fot de le dire, au refped du 
maiftre qii'il fert. Qu'il aille chez luy, de par le 
diable. II eft done de ces gens-la? L'hipocrite! Je 
vous prie, quand il chemine, vous ne diriez pas qu'il 
y penfe. Que ne va-t-il droit? II y va douanant, 
comme un badin •, & trotte de coft^, comme un chien 
qui vient de vefpres. Je diray k Perrine que vous 
Tavez nomm^e putain. 

ViTRUVE. Et k qui vous joues-tu? Je fgai comme 
il faut rabattre de tels coups. 

Renee. a Tufage de noftre maiftre, qui, un foir, 
demanda i ma maiftrefle, qui fervoit le gouverneur 
logd au chafteau : (( Ma mie, avez-vous port^ du 
linge k ces putains du chafteau? » Elle luy refpondit : 
« Vroiment, pour un vieil homme, vous dites de 
vilaines parolles; il vaudroit mieux vous taire, ou 
dire voftre patinoftre. Voire, dis-je, monfieur, 
appellez-vous madame, fes filles, fes foeurs & fes 
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damoifelles putains? O, dit-il, je ne les pouvois 
mieux nommer, ne le feront-elles pas bien, fi elles 
veulent? » 

DioG£N£. II y en a beaucoup qui le voudroient 
bien eftre, & ne peuvent un feul petit coi^) : 
par ainfi beaucoup de monde va en paradis par fa 
faute. 

Catulle. S'il y avoit autant d'honneur, de 
grace & de commodity paifible a eftre putain, que 
d'eftre femme de bien, on ne pourroit tenir les 
femmes. 

AvicENNE; Vous eftes importun de ces femmes de 
bien. Qu'eft-ce que peut faire une femme de bien, 
que du bruid en une maifon? Elles ne font que 
rechigner, elles font ennemies de tout exercice ver- 
tueux : bref , ces tant femmes de bien feront pour 
dix efcus de menage en une maifon, & y feront 
pour cent efcus de vilenie, tant elles font feches de 
courtoifie. Defpuis qu'une femmfe a jur^ : Par la 
mercy de Dieu^ je fuis femme de bien de mon corps; 
on n^en f^auroit plus chevir; on ne luy ofe plus rien 
dire. 

Seneque. Vous n'eftes pas recevable a parler 
des femmes, d^ autant que vous efles jaloux de la 
voftre. 

AvicENNE. Parmagry, eh! de qui voudriez-vous 
que je fufle jaloux? De ma mule, de ma chatte, de 
ma chienne : comme vous de voftre chevre? Vroi- 
ment je vous les abandonne; aulli-bien eftes-vous 
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favetier; vous travaillez en vieil cuir k racouftrer k 
mere de rempereur. LaiiTez-moy dire, ou je vous 
feray rougir comme un plat d'eftain. Penfez-vous 
que, pour fi peu de chofe, & qu'i fi petit cas de pitid, 
une femme foit cogneue. II y a des femmes qui font 
enclines k faire la pauvret^, par nature qui les induit 
vivement a la contenter, qui au refte font les plus 
juftes & admirables du monde, & ne voudroient 
endommager autruy. II eft vray que, quelquefois, 
il y en a qui s'accommodent , pour fubvenir aux 
neceffitez de la maifon. Vaut-il pas mieux avoir un 
peu de commodity, & faire plaifir aux honneftes 
gens, que de trancher de la glorieufe & avoir difette? 
Sgachez Taxiome de Normandie : Plus de profit^ & 
moins d'honneur. On acquerra aflez d*honneu^, apres 
que Ton aura des moyens. II eft vray que je veiix 
mal a celles qui le font pour fe venger, comme la 
huguenote de Lion, qui difoit k fon mary qui la bat- 
toit : « Va; chien, vilain, par defpit de toy, grand 
excommuni^, j'iray tant k la meffe, & me feray tant 
haillonner. » Mais j'excufe celles qui le font par 
honneur, de peur d'en aller honteufement deman- 
der; & qui le font, pour honneftement gaigner leur 
vie. Toutesfois je me fafche de ce qu'elles ne font 
toutes unies. II y en a qui font loches; les autres 
font croches, ainfi que me difoit la feue princeffe 
qui a eftd,nonnain. Les loches deviennent miferables ; 
tout leur chet du cul, rien ne leur tient; elles font 
vilaines putaffieres. Quand aux croches, elles font 
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fages & prevoyantes; elles attrappent tout, & le 
retiennent : il ne leur faut point jetter d'eau aux 
fefles comme aux cavalles; elles retiennent bien, 
elles font de bonne forte, elles font femmes de bien 
en defpit des autres, pource qu'elles font braves, 
ont du fupport & de Targent. Retenez cela, putains. 
Que fi vous voulez tenir un homme en bride, faites- 
le bien payer : ceux qui vous le font pour neant, 
n'en font compte; ceux qui Tachetent, font eftat de 
vous, comme on fait entre les bons marchands, de 
ceux qui ont de quoy, & font fubjets k Targent,. 
pour le faire venir. Quand k Licofron, il en f^ait, 
fuivant la venue que luy bailla celle qui le preflura, 
Tan pafR. 

Licc^RON. Je ne la garderay gueres ; ce que j'en 
faifois elloit pour fuivre ma deftin^e, qui eft, a mon 
advis, que je le dois faire k toutes les femmes & fiUes; 
& Fayant fait k cette-la, c'eftoit autant de fait, 
Quand j'auray accomply ma fatalit^, vous ferez 
mon beau-pere ; voftre fille eft belle, & de nos 
foeurs : & puis, fi j'empoigne voftre femme.... 

AvicENNE. Tout beau, la mere & la fille ! 

Licofron. C'eft tout un, il n'y a point de lignage 
en cul de putain ; Teau claire Tefface. On mange 
bien, en Grece^ d'une truye dont on aura mang^ le 
cochon. _ • 

AviCENNE. Mais voyez comme il a{)pelle ma 
femme & ma fille putains ? 

Licofron. Prenez que nous ne foyons mariez, ny 
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Fun ny Tautre. Si je devois accommoder toutes les 
lilies ; & vous, toutes les femmes ; lequel auroit 
plus de peine? Ce feroit vous, compere mon amy, 
pource que quand j'aurois accouftr^ les fiUes, il 
faudroit que, comme a femmes, vous leur fifliez. 

AvicENNE. Mais k qui feroient les enfans? 

LicoFRON. lis feroient k nous, qui ferions leurs 
mignons, ainfi que beaux petits chanoines. 

AvicENNE. Voire, mais les filles ne font femmes, 
que le preftre n'y ait pafT^. 

LicoFRON. Dea, qu'il faudroit • que le trou fut 
grand! Envoyez-les k Rome, & a Aiders; il y a 
aflez de preftres pour faire ce qu'ils pourront. 

AviCENNE. Vous les voudriez faire putains ? 

LicoFRON. Et qui le f^aura? Qui eft-ce qui 
pourra dire qu'une fiUe, ou femme, foit putain que 
par opinion, s'il n'en a eft^ macquereau; ou par 
mefchante calomnie, s'il ne Ta befongn^e. 

Menandre. Pourquoy eft-ce que les chanoines 
fe font nommer mignons a leurs enfans ? 

LicoFRON. Pource que mon mignon^ mon oncle, 
mon maiflre en chanoine, c'eft-i-dire, mon pere en 
miniftre, comme, monfieur en grand. 

Statius. AUez leur dire, & vous chauffez a leur 

feu, & accommodez leurs pucelles. Ce font bonnes 

, pucelles d'apparence ! mais elles font femmes en f ub- 

ftance, ayant receu la mefme tranfmutation momen- 

taire, qu'une femme ou une putain. 

JosEPHE. II a plus de trois mille minutes que je 

II. <5 
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fuis zpres, pour vousjitcraper k ce poind fans vous 
incerrompre; mais il se vemoit pas a propos. Vous 
avez dit qu'tl y a des femmes qui Ic. fboi, & font 
frmniea de bien. 



XESVECT. 

fH Eu MONSIEUR. J'avoisenmacourungen- 
^ tilhommej qui difott qu'il avoit ctout^ fa 
^ femme le f^ani plUTieurs fbis. H^ gros 
oilbnt c'eiloU luy, Toylii comment U lefauieiv- 
tcndre. J'aymeroiG autant mon premier medecin, qui, 
parlaat il un d^ ines maiftres d'hoftel, qui £e ^- 
gnoit qu'il avoit crop d'enfom ; & qu'il eull tduIu 
avoir ua fecrei, pour le bire k h. femme, fan* luy 
faire Acs enfiuis. Le medectn lay en promit, pouireu 
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qu'il fit le jufte prefent. Ce qu'eftant accomply, le 
medecin luy dit : « Mon amy, desfaices au matin ce 
que vous aurez fait au fbir; ou bien ne le faites ja- 
mais k voftre femme, qu'elle ne foit grofle. Monfieur 
ce n'eft pas cela. Je m'entends bien; je veux dire 
qu'elle le fafle, comme font les putains. » Pourquoy, 
je conclus qu'il faudroit eftablir un certain ordre ; 
& puifque vous avez la tefte fi lourde que vous ne 
pouvez entendre, je vous dis qu'il faut qu'elles foient 
de Tordre de fainfte Glougourde, qui preftoit fon 
choufe pour une patinoftre. Et je vous diray, tout 
profelite que je delire eftre : on a parl^ de la piet^ : 
elle fe peut congnoiftre par les effefts. J'ay obferv^ 
que les femmes qui ont longtems efbattu leur jeu- 
nefle, fe venant k retirer de ceft eftat, font plus de- 
votes que les autres; vous les voyez fans ceffe torn- 
ber en oraifon, les yeux larmoyans, la bouche 
pleurante, le cas riant. 

Statius. Et comment eft-ce qu'il riroit ? 

LicoFRON. II a une bouche & des levres. II n'eft 
pas de cela pour rire. 

Statius. De quoyeft-il fait? 

LicoFRON. Celuy d'une filie eft fait de chair de ci- 
rons ; il demange tousjours ; & celuy des femmes eft 
de terre de marais, on y enfonce jufqu'au ventre; ou 
d*eau de mer, pource que le cas d'un homme, qui 
eft de liege, ne peut aller au fond. 

AvicENN£. Ce n'eft pas-Ik ainfi que difoit la belle 
fille, qui vouloit eftre touchy au bas du ventre : 



Refped. 85 

achevez ces devotes. Je vous laifle dire, pour vous 
advertir que les jeunes filles paffant vingt ans, & 
les jeunes veuves qui n'ofent le faire & le voudroient 
bien^ font tousjours pres les piliers des eglifes k prier 
afin que leur concentement advienne ; & les vieilles 
pecherefles invoquent k ce qu'il ne leur foit rien im- 
pute, pour Texcez qu^elles en ont eu, au prejudice 
des autres qui en jeufnenc ; & ce d'autant que toutes, 
tant nonnains foient-elles , ne penfent qu'a cela, 
pourceque c'eft la fin finale, pour laquelle la femme 
a efte faite. 

Radegonde. Puis qu'ainfi eft, je voudrois que 
mon cas fut un benoiftier, afin que tout le monde 
mit dedans. 

iEuAN. A ce que je voy, il n'eft que de meftre' 
dedans. A ce propos, je vous diray de madamoifelle 
d'Amelie, qui a beaucoup acquis de reputation, ayant 
hant^ la cour toute fa vie, pource qu'elle eftoit ma- 
ri^ a un impuiifant ; & elle I'a endur^, fans aller k 
Noftre-Dame des Aydes ; ou pour mieux dire, k la 
Cour des Aydes. Elle n'a, tout ce temps-li, rien mis 
dedans; & fi on ne voyoit en rien fon defaftre, rant 
elle faifoit bonne mine. Ce premier mary luy a dur^ 
dix ans, il faut que vous f^achiez cefte verity, Eftant 
marine k ce bon perfonnage, la premiere nuift de 
fes nopces, il la careffa de baifers & de petites mi- 
gnotifes fuperficielles ; & puis mit la main k une 
paire d'efpouflettes de foye qui eftoient pendues au 
chevet du lift, & luy efpoufleta fon cas ; ce qu'il fie 
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deux ou trois fois, & ainfi les paflant & repaflant 
par fon velu d'entre les deux gros orteils, la conten- 
toit, fans qu'elle y penfaft autre finefle. Le lende- 
main fes amies luy demanderenc comment elle fe 
portoit, & ce qu'elle difoit de ce bon homme. « Vroi- 
ment^ dit-elle, il m'a efpouflet^ trois fois mon cas. 
O, ho, dirent-elles, vous eftes bien ma mie. » (Ainfi 
font les dames de Paris, & difent k la nouyelle ma- 
rine : a H^ bien, la jeune femme, comment vous 
portez-vous? » Si d'adventure elle eft bien ointe 
en fa jointe, elle dira : « Fort bien, madame : J *ay 
un boh mary, il me donne tout ce que je demande ; 
fi je voulois manger de Tor, il m'en donneroit. » 
Mais fi elle eft mal fervie : « Ardez, dit-elle, mon 
mary eft un grongneux ; il eft chiche, & ne fait que 
penfer k fon avarice. Hdas ! voyez? voyli grande 
piti^.) )) Cefte-cy n'eftoit fi fine, elle ne f9avoit ce 
que c'eftoit ; & s'efbahiffoit comment les femmes 
faifoient fi grand cas de fi peu de chofe, qu'elle efti- 
moit moins que rien, encore qu'au dire des dames ce 
fut beaucoup d'excellence : je vous laifle k penfer 
ce qu'elle jugeoit de Tentendement des autres. II ad- 
vint que ce bon mary fiit malade ; & fe voyant pres 
de fa fin, fit fon teftament, & donna k fa femme fa 
maifon, ainfi qu'elle fe comportoit, meubles & tout : 
puis il trefpafla, comme dit Tautre, dont elle fut en 
grande angoifle, pource qu'outre cela il eftoit le 
meilleur petit bon homme, qu'il fut d'icy au faut 
d'une puce armde. Quelque temps apres, un brave 
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■jeune difpos fe mit a rechercher cefte belle vefve, 
qui au commencement n'en fit cas^ n'ayanc affaire de 
rien. Ainfi eftimoit-elle le bien que peut faire un 
homme, qui eft plus grand que jamais pere & mere 
n'en firent ; cela, qui eft le bien des autres, ne Tet- 
mouvoit point. Or ce que Tamour ne put exciter, 
Tambition Tcfveilla en cefte-cy; d'autant qu'elle 
coniidera que c^ jeune homme avoit un beau 
chaufle-pied de ijiariage, qui feroit caufe qu'eftant 
marine 4 luy elle paflieroit devant fes foeurs : par- 
quoy y penfant, elle confentit au mariage tant de- 
fir^ par k jeune homme. Us furent done mariez, aux 
lis 8l couftumes du pais. Ainfi que le preftre leur 
dir, (Yy eftois) & leur acheva ainfi la benoifte ce^ 
remonie : yous, Claude, vous promettez bien aymer 
Marie : Marie, au cas femblable, gouvernerez bien 
voftte mary Claude autant fain que malade, &c. 
Cela promis, la belle emmena fon jeune mary en fa 
maifon, ou eUe luy fit bomie chere; puis ils cou- 
cherent enfemble au mefme lift, oii le bon homme 
luy avoit efpouffet^ fon cas. Le jeune compaignon 
n'eut pas la patience d'attendre; mais fe juche fur 
elle, qui fe trouve fcandalifi^e de cefte fa^on. « Quoy, 
dit-elle, me voulez-vous outrager ? Eftes-vous fou, 
ou enrag^? Je veux vous faire, comme voftre de- 
fimd mary faifoit. II ne faifoit pas ainfi ; il prenoit 
ces efpoufletes, & m'en efpoufletoit mon engin ; il ne 
me fouloit pas comme vous faites ; il paffbit & re- 
paffoit ces efpouffettes fur la pr^e de ce petit foflS, 
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que j'ay contre-bas. Vroiment, c'ell cela ! Laiffez- 
moy faire, je Ten tends mieux que luy ; il n'eftoic pas 
clerc. » Elle s'y accorda;.& comme elle fentit Tem- 
bouchemeAt eatre les hipocondres, chofe qui luy 
elloit toute nouvelle : « Helas ! crie-t-elle, mon 
amy, (penfant aux efpouflettes), je .crois qiie vous 
avez mis le manche dedans. » Voyla comment il Tao 
commoda, & s*en vanta. Et toiitesfois il n'eftoit pas 
fi bon compagnon qu'il fe difoit } je le fceus de la 
femme de chambre, qui oiiyt le difcours & les ef- 
feds. Je luy demanday s'il eftoit vray qu'il eut fref- 
till^-najtur^ fa femme neuf fois, comme il fe vantoit. 
Elle, fe mocquant, fecoua la tefte, me difant : « Je 
voudrbis avoir ce qu'il s'en faut. »> Defpuis cefte for- 
tune la damoifelle s'eft recongneue, & n'a plus eft^ 
fx niaife. De faid, on m'a afleur^ que, comme les au- 
tres, elle aymoit mieux unvit au poing, qu'un bour- 
don fur Tefpaule. 

Andocides. Pendant que nous fommes aux nopces, 
demeurons-y. 




C0UU£3>(;T. 

^i^r 'eusse oubli^ cecy, fi je n'y eufle penft. 
|^3j* La bonne femme la Baudouin marioJt fa 
^^^ fille; & I'ayant fiancee, vint au foir le 
^^ nocaire qui avoU pafT^ le contraA, qui difoic 
que tout eftoic bien, « Mais, dit-elle, il faut des 
bans; je vous prie me les efcrire. 11 faut parler au 
derc. Julian, mon amy, puis que raonfieur le notaire 
le veut, efcrivei, je vous prie, qu'il y a proraeffe de 
mariage entre Pierre du Pin, & la fille de chez nous. » 
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Ce gars efcrivit ce qu'elle die, & le luy bailla. Elle 
porta fon fait au cur^^ qui le mit en fa ceinture. Le 
dimanche au madn^ publiant ces bans^ il dit : « II y 
a prcHnefle de mariage entre Pierre du Rn, & la filk 
de cheznous. O^ ho! fi e(l-ce par faind Jean^ qu'il 
n'y en a point? » Chafcun $'en rioit, ccnniBe on fait 
au conclaye^ quand on a efleu un pape. 

GRAnAir. Jc le8 vi« fiancer; ainfi que le cur^ les 
euft fait toucher en la main^ il prit un Terre & fit 
boire le fianc^. Or ce fianc^ avoit eu la fievre, qui 
luy avoit chi^ au bec^ fi que fa bouche eflott un peu 
galeufe. Le fianc^ ayant beu, le cur^ prefenu ce 
verre a la fiUe^ qui^ le tenant^ jetta ce qui eftoit 
dedans, & le tourna. a Quoy, dit le cur^, ma mie, 
vous ne voulez pas boire? C'eft voftre grace, mon- 
fieur : mais s'il vous plaid, donnez m'en deux doigts 
dans le cul. » Elle entendoit le cul du verre. 

L' AUTRE. Un jour, j'eftois aux nopces vis-a-vis 
du cur^, qui elloit pres de la mari^, laquelle avoit 
eu de Tufance qu'elle avoit ufte. Je luy donnay un 
croupion qu'elle voulut faulcer, & ne trouvant rien 
en fa faulciere, dit : « Moniieur le cur^, tremperay- 
je mon cul en voftre faulce? Trempez, ma mie, 
trempez. )> Mais ce cur^ fut bien tromp^. 

G&ATiAN. Comment? 

L'autilh. Ce cur^ eftoit amoureux de cefte fille, 
de laquelle il avoit pradiqu^ le mariage, pourveu 
qu'apres il fiic receu i faire avec elle chofes & 
autres, felon rintelligenre delegable; k quoy la fille 
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s'accorda, & eii advertii fon mary, afia qu'il ne le 
trouvaft point eftrange, s'il n-y remedioit. Sur cefte 
promeffe^ le mariage fut faic; & le mignon de cur^ 
s'actendoic de faire goufter k la jeune femme de fon 
fruid de cas-pendu. (Cas^ndu eft le cas qui pend; 
les pommes qui ont des pendans font pommes de 
cas-pendu; & telles font les pendiloches natureUes 
des hommes. 

Horace. Vous faites une equivoque trop dilTem- 
blable; je vous entends bien. Les pendilloires ne font 
pas pommes^ d'autant qu^elles ont mieiix la figure de 
prunes ; & de fait il y paroift^ parce que noftre )ar-<- 
dimer en difoit^ les nomcupant naifvrement, Mada-^- 
moifelle eftant venue au jardin^ & arraifonnant le 
jardinier, vit en un prunier de ces prunes qu'on 
appelle billon d'afne. a Jardinier, donhez-moy de 
ces prunes. II faut que vous en ayez^ madamoifelle ; 
je m'en vais appeller mon fils ; je ne fuis pas aflez 
fort. O Jean! 6 viens viftement donner icy une 
fecou^ de couillons k madamoifelle ! n Achevez, s'il 
vous plaift.) 

L'autre. Monfieur Tamoiureux pourfuivit fon 
inftance. La jeune mari^, qui, comme toutes nou- 
velles jeunes femmes font, aymoit Ion mary encore 
pour le bien & aife qu'elle avoit eu d'avoir eft^ 
accompli©, ne faifoit gueres d'eftat de mefEre Jean, 
principalemcnt ayant eu Targent qu'elle pretendoit. 
C'eiloit autant de vinettc cueiUie* Un jour qu'il la 
trouva, il luy dit : a S^us-tu pas bien que- tu m'as 
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promis? Et quoy? De mettre iin de mes membres 
dans un des tiens. Je le veux^ monfieur le cur^; 
tneftez done voftre nez en mon cul ; ainli vous bou- 
cherez trois pertuis d'une cheville. w Les petits menus 
propos luy donnoienc efperance, que bientoft il Tef- 
mouvcroit route vive; par ainfi il fe rendoit plus 
privd & impornin^ dont la jeune femme fe voulut 
desfaire, moyennant le complot pris avec fon mary, 
qui fit femblant d'aller aux champs. Par ainfi, mon- 
fieur le cur^, qui alloit & venoit pour rencontrer la 
belle, eut affignation de venir au foir. Sur la brune 
venant, voicy mon curd qui vint. Comme elle le vit : 
« Hdas! dit-elle, perfi^nne ne vous a-t-il veu? J 'en 
fuistoute tremblante. Ma mie^tout ira bien; afifeurez- 
vous. Et bien, monfieur, vous foyez le bien venu. 
Taftons au vin. Non, pas encore, Fran^oife ma mie; 
taftons k autre chofe, avant. Vroiment, vous avez 
grand hafte; fi voftre foflet eft fait, la piece n'eft pas 
percde. Attendez que nous foyons couchez ; vous 
aurez affez de quoy vous embefongner; je vous 
bailleray un petit endroid, ou il y a plus a travailler, 
qu'il n'y a k moudre en quatre feptiers de bled. 
Souppons viftement, puis, nous nous coucherons. » 
Cependant il defroba quelques baifers, qu'il fureta 
tandis qu'elle apprefta tout. lis fe hafterent de fou- 
per ; puis elle dit ; « Li, couchons-nous : c'eft affez 
friponnd fur la viande morte ; c'eft trop languir. » 
Jamais le mignon ne fe trquva fi aife. II fe jetta 
bientoft au lid; & elle, prefqiie toute nue, faifoit 
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mine d'aller efteindre la chandelle, & mufoit un peu ; 
& il luy difoit : « Frangoife^ vien-tofl; voicy Jaque^ 
mart de bandeliroide qui vous attend, c'efl Perrin 
boutte'-avant ; venei toft ^ il eft fort comme un os ; 
venei, qu'il vous ferve, » Elle approche, comme pour 
fe jetter au lid, n'ayant plus que fa chemife : a Ho ! 
dit-elle, je m'en vais ofter ma chemife : mais auffi 
vous ofterez la voftre; je ne la pourrois foufifrir. » 
Il Tofte : puis elle luy die : « Je vais efteindre la 
chandelle ; tendez moy la main pour vous trouver. » 
Elle faifoit de Tinterdite, faifant femblant d'ofter fa 
chemife, unemanche, puisTautre : « Foin des puces; 
bran, elles me mangeront. » Le drofle prenoit plaifir 
k la lueur de la chandelle , de voir ces mifteres qui 
avoient bonne grace : mais voicy bien du change- 
menc. Ainfi que desja cefte chemife pafToic par defTus 
la tefte, qu'il voyoit im beau tableau, on heurta a 
la porte aflez efpouvantablement. Lors elle, comme 
furprife : « H^las ! monfieur, ou vous meftrez-vous ? 
Je fuis perdue. » D'autrc coft^, on frappoit, difanc : 
« Ouvre-moy, Fran^oife; ouvre viftement; je fuis 
more : je te prie, ouvre vifte. » Elle crioit : « Mon 
mary, je me leve en (i grande hafte, que je ne f^ay 
ce que je fais. » Cependant elle aydoit au cur6 k 
monter fur un travers, ou les poules nichoient. Cela 
fait, comme toute hors de foy, elle vint o'uvrir la 
porte k fon mary, & luy dit : « Et ou allez-vous (i 
tard? II eft beUe heure de venir? Ha! ma mie; 
excufe-moy; je fuis mort. Ne te fafche point; tu ne 
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me verras plus gueres, jc iae meors^ cnvoye querir 
monfieur le cur^, que je me confefle. » II fe tenoit le 
ventre aupres du feu^ comme s'il euft eu la colique^ 
& faifoic femblant par fois de s'efvanoutr. U faic 
appeller des voifins k Taide, qui s'aflemblenc k lo 
reconforcer, & k meftent fur un lift i terre. Mais il 
ne £ciifc>ic plus que foupirer, & dire : a Jamais^ jatnais. 
Hiy compere, pren«4 courage Jamais. Ce ne fera 
rien : or fus, mon amy; lk> aydez-vous. Jamais. 
II hxii voir monfieur le curl. Jamais. II vous dira 
quelque bonne parolle. Jamais. Encore ne faut-il pas 
fe laifTer ainfi tUer. Jamais. II iemble que voiis ne 
nous congnoifliez point. Jamais. Voylk mon compere 
ceftuy-cy, mon coufin ceftuy-lk, qui vous font venus 
voir. Jamais. » Quand prefque couce la paroifle fiit 
affembl^, & que Ton luy va dire : « Or ^i, com- 
pere, debout; allons au lid; vous y ferez mieux. Ec 
bien que vqus £iiut-il> » Adonc jettant les yeuz, & 
dreflant la main vers le cur^^ il va dire : « Jamais je 
ne vis un tel Jean avec mes poules. )> Adonc mon- 
fieur le cur^ de fe trefmoufler; & lors les deftinez ^ 
faire fouetterie luy ayderent a dcfcendre, & le fin- 
glerent k droite & a gauche, fans &ire femblant de 
le congnoiftre. Quelle loy, canis! a Li, Ik, difoient 
les femmes, feffez, fefTez, c'eft le fbulon. Tds font 
les efprics familiers, incubes, fiicubes &. £^, qui, 
en phantofmes domeftiques, trompent hommes & 
femmes. Flanquez-luy ce& nerfs de bceufs autour cks 
efchines, tant que la peau luy parte. » 
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I aa.Acs. Cee fonmet difoieat tout outre, 
e ben Orimont <]ui prefchoit durant 
C les Efiats, fe mdlant en ccdere contre les 
' ufuriers : fur-tout il racoma que lee diables les 
tenoient en enfer, oii ils les flagelloiesc, les fangltns 
avec de grasdi viis de bocuf. Apres la fermon, quCl- 
qu'un faiy EcmoDftn; & fur cefte remonflrutce, il 
nous en&igni qu'il y &voit deux cemps, qu'il fidloU 
tout nommer par fon nom, ou que I'on aroic cong^ 



p6 Le mo yen de parvenir, 

de tout dire; en innocence, & en colere. « Ainfl 
nous, adjoufta-t-il, qui fommes en chaire, en vraye 
innocence, laquelle nous faid venir la fainde colere, 
ne pechons point, (i nous difons ce qui feroit interdit 
k un autre. Ainfi devons-nous parler naifvement, 
afin de ne caufer aucun doute. S^avez-vous pas bien 
que la honte eft figne de pech^? Or nous, qui 
n'avons pas envie de pecher, fi ce n'eft k bon ef- 
cient, avons occafion, liberty & fcience de tout dire 
explicablement; & puis fi nous, pleins de protection 
formelle, deguifions les matieres, on ne nous croiroit 
plus; on dira que nous fommes menteurs. Voudriez- 
vous que je die, comme les femmes de Blois, v, i, t, 
pied; c, o, fij, pantoufle? Que fi en chofes cogneues 
du vulgaire, nous apportions du defguifement, que 
ferions-nous 6s inconveniens & contingences de 
confequence. » 

Caugula. Le grand cordelier de Poidiers eftoit 
done en colere ou en innocence, quand, prefchant les 
regrets de la mort de Tun de leurs confreres qui avoit 
eft^ pendu k Vendofme, difoit aux dames en pleine 
chaire : a Voiez, mes dames, comme vos bons peres 
fpirituels font accouftrez. » Et faifant gefte d'un 
homme bien fafch^, y adjouftoit une miftique def- 
monftration, meftant la main gauche k la joinfture 
du bras droit, qu'il demenoit comme un enc^nfoir, 
& foupirant difoit, faifant cefte queftion en com- 
plainfte plufieurs fois : « II m'en pend autant, mes 
dames; il m'en pend autant. n 
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Tost AT. Je le cognois, ce bon frere. II ayde 
volonriers de fa faveur k ceux qui vont ailx ordres. 
Et de faift, un jour qu'un jeune clerc fe prefentoit, 
monfieur le grand vicaire; qui n*eft pas plus habile 
que Tevefque, (aufli ce feroit honte) vint pour Tin- 
terroger ; & ouvrant le livre, trouve ; angelus tene- 
bat thuribulum. Or ^a*, dit-il k ce clerc, qu'eft-ce a 
dire^ thuribulum? Le voyli furpris : il cherche en 
fon cerveau, fi Tefprit luy fuggerera quelque ref- 
ponfe. Maiftre Robert, qui eftoit derriere le grand 
vicaire, faifoit figne du bras k ce refpondant, & luy 
faifoic le mefme miftere que le cordelier. Le clerc 
confideroit fermement, & voyoit bien que ce maiftre 
luy faifoic figne comme les enfans de choeur k Paris; 
mais il ne pouvoic bien deviner. Le dofteur le pref- 
fant, enfin il va refpondre felon Tapparence du figne : 
« Thuribulum; c^eft - i. - dire , un vit de mulet, 
monfieur. » 

Carlostade. Mon compagnon ne refpondic gueres 
mieux que moy, quand nous allifmes nous faire exor- 
cifer avec Maloc. On demande k Lifet, fur ce texte, 
quidem habeat villicwn : (c Qu'eft-ce 4 dire, villi' 
cum?)> II repetale texte; puis ayant penft que c'eftoit 
k dire chofe^ & qu'il le falloic dire honneftement, & 
que poffible le texte parloit d'un adultere, fe ramen- 
tevant que c'eftoit, felon Bocace, meftre le diable en 
enfer ; plein de belles refolurions, & penfant advifer 
les autres d'une fciences profonde; dit : « Dicam^ 
domine. La done, dites, dites ; qu'eft-ce k dire ? Ha- 
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beat viliicum, c'eH-i-dire, il avoule dtableau corps. » 
Bezb. Si je n'avoU peur de bUfphemei', )e diroh 
quelque cbofe de cinq religieufes qui fureni baiO&s 
k gouverner k frere NotonTille, qui Im engrofla 
coutes. Gomme on Tea tannic, U dit : n quihque, 
&£. Eu m'as bailie cinq laletis ; i'en Hy^ ga^OiJ noq 
autres. Or tax, n'en parloos pint. Dons fenons 'tcy 
meshuy. n Surquoy eftion»4iaui> 

AscLebiades. Nottte^ons fur celles qui le foot 
a petit femblani. 



o^ r eh*, ft) si-ftJKw- 



faj L n'y a rien tel que faire bonne there, he- 
's fongner un peu, & avoir de I'ai^nt. Voyli, 
^ le fage Uliffe preferoit la cuifme au neAar 
& k retnbroifie de la belle Calipfo. Ainfi, que 
diable fervent tanc de vedlles } II u'ell que de faire 
grand-chere, & fe resjouir, c'eft vivre cela : &,n'en 
defplaiie i ces coiiiUafTcs de predicaieurs, qui fe 
crevent touG les jours de la fepmaine, pour jeufner 
k nuid, comme bons cadioliques, lequel vaut mieux 
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crever de graifle ou feicher de pauvret^? C'eft ce que 
me difoit mon compere Bagautier, qui avoit la ve— 
rolle : « Autant vaut pourrir fur terrc, qu'en terra : 
& puis qu'on a un jouec^ que Dieu a domi^ pour 
s'efbattre, que li cela ne fe faifoit, on troubleroit 
routes les fuftes du grand devidoir du deftin. » 

Cesar. Je ne f^ay quel petit femblant, mais ja- 
mais je ne fus fur aucune pour neant. 

Herodote. Ne le prenezpas Ik pour neant; c'eft- 
a-<iire, un coup, & puis plus. Cela vaut autant qu'a 
coupe-cul. II m'en advint ainfi, quand je donnay ma 
chaifhe d'or a la belle Drogueufe, qui la prit, & me 
fit pafler une nuid avec elle joyeufement. Defpuis, 
quand j'y voulus aller, ne me cogneut plus. Elle 
eft de celles qui le veulent faire fans pech^ & fcan- 
dale. On ne s'aperceut jamais pour un coup. Un refus 
i un, qui Ta fait une fois, eft le corrigement de toutes 
les autres fautes; & afin que vous ne me gaufliez, je 
vous defduiray mon adventure de cefte-cy. Un meuf- 
nier avoit une belle femme ; elle Je nommoit Denifey 
aymoU mieux chauffer Jon cas que brujler Ja eke" 
mise; & puis on dit que je radotte, ramenant.ies 
vieux proverbes. 

Erasme. Mais comment diriez-vous en un mot 
une femme qui fe chau£fe, & a un chat entre les 
jambes ou fous fes robbes ? 

Herodote. C'eft conjumis. Ets'il n'y avoit point 
de chat, ce feroit convoitijpn. Or, vous qui,en f^a- 
vez tant, dites-moy en grecou en latin, c'eft toiit un. 
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comment vous diriez en un mot un homme qui n'a 
point d'argent, qui en voudroit bien avoir, qui en 
feroit grand-chere? 

Erasme. Voylk bien des parolles, 6, ho, a, ha; il 
ne faut que dire : ego : parquoy, vous vous y enten- 
de2, comme un aveugle a tirer des cirons. Mais re- 
venons un peu k cefte meufniere. 

Herodote. Le curd prefente done fon fervice 
d'amour k Denife ; & elle le refufe tout fee, d'autant 
qu'elle n'eftoit pas encore faoule de fon mary. II la 
preffe^ & continue importunemeht fa recherche, 
parce qu'en ufage de preftre, il ne faut que pouffer 
& s'encrucher. 

CusA. Je penfe que tu as eftd preftre, ou moine 
pour autant que tu les defprifes ainfy ; & que tu 
ne f^aurois tant de leurs affaires. 

Herodote. Ouy, j'eftois le nourricier de leur 
cul^ je luy baillois de la bouillie ; & ce qui me de- 
meuroit aux doigts, je le vous faifois lecher. Denife 
fafch^ & auffi importunde qu'une garce qui a deux 
maiftres d'ordinaire,. lefquels font comme les bou- 
chers de noftre pais, qui font deux a xme befte, dit 
a fon mary que ce preftre la requeroit de luy faire 
tout ainfi qu'il luy faifoit, quand ils s'eft)attoit pour 
s'endormir. Le mary y ayant penf(^, & s'eftimant 
trop homme de bien, pour n'eftre point cocu, jugea 
quil falloit Teftre k profit; & qu^auffi-bien ne pou- 
voit-il faillir que cela n'advtnt, ou pour neant, ou k 
fon defavantage, ainfi qu'ordinairement il efchet k 
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vous ^utres meffieurs. ISe voulant done demeurer a 
Feftre^ comme une pauvre fcnrte de marauds qui 
n'ont point d'amys, luy dit, qu'il falloit y advifer, 
& que fi ce curd luy vouloit donner fes quaere fep- 
tiers de fromenc, qu'il avoit eu de fon gros de fainft 
Maurice d' Angers, (qui eft le fils de cduy de Tours, 
k ce qu'on m'a dit?) qu'elle ne feroit point mal d'y 
entendre. « Ma mie, il fait bon gaigner quelque 
chofe, cefte annde que toiit eft fi retird; une nuid 
n'eft pas tant, il y en a plus que de fepmaines. De 
par Dieu, foit. II eft bonne perfonne j il n'en fera 
que plus gentil, & nous en aymera mieux ; il nous 
confefTera pour rien ; fait bon efpargner, II n'eft fi bel 
argent qui ne s'en aille. J'iray aux champs, & tu luy 
donneras une affignation. Une fois n'eft pas tant, 
pour avoir du bled ; s'il le veut, il aura du pkifin 
mais il le payera. Eft-ce pais raifon : promets-4uy, 
mais n*y faudrbit pas retourner. Pour une nuid paffe; 
tu auras eu autant de bon temps, tahdis que je m'ef- 
pargneray pour une autre fois ; aufli-bien me faut- 
il un peu repofer ; mais il n'y faudroit pas retourner. 
O ! mon amy, j'aymerois mieux eftre tombde fur la 
pointe d'un oreiller, & m^eftre rompu le coup fans 
me faire mal, faine & fauve foit la compaignie, que 
dy avoir penCS, » Le complot pris, Denife attendit 
le curd qui ne faillit k venir encore pour tendre fes 
gluaux. Ainfi qu'il eft k devifer avec elle fur le Gi}>- 
jed d'enfiler des perles, elle luy dit : « En da vera, 
vous caufez affez, vous autres preftres, & voulez 
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avoir efbat ; mais vous ne voulez rien donner. O, 
ho! & ne tient-U qu'i cela?, Demande-moy tout ce 
que tu voudras ; tout ce que j'ay ell a toy, mon petit 
connaud, dis-moy ce que tu veux. Mon mignon, j'ay 
un mary fafcheux ; & il me gronde, pource que 
j'avons faute de bled. Donnez-moy vos quatre fep- 
.ticrs de froument; & venez coucher avec moy, quand 
vous voudrez, pourveu que mon mary foit all^ aux 
champs. II pourra bien y aller ce foir ; actendez^ & 
revenez apres vefpres, & je vous le diray fi d'adven- 
ture vous ne le voyez pailer fur fon grand mulet. »> 
Le cur^ fortic. Le mary tout adverty, monte fur 
fon mulet ; il pafia fur la foirde par devant le pref- 
bitere, oil le cur^ le guettoit a pafTer. II fiit bien aife 
& luy dit : « Ou allez-vous, compere? Je m'en vais 
a cinq lieues d'icy querir du bled, monfieur le curd. 
Dieu vous conduife, mon compere. Adieu, monfieur 
le curd. » Et d'aller ; & le curd de venir au moulin, 
d*ou Tautre afne fut envoyd au pre(bitere querir le 
bled. Cependant le chapon roftiffoit. Le curd, qui 
tant avoit ouy dire des tours faits aux autres, fe 
voulut afTeurer & en prendre une poignde fur la 
mine, avant que de fe coucher ; ce qu'il fit gracieu- 
fement, for9ant la ineufniere, en defpit qu'elle le 
vouloit bien, puis lis fouperent, puis ils fe coucherent 
puis s'embraflerent, & puis ils firent la belle joye, & 
de ce qu'il peut : on ne fait pas ce qu'on veut, II s'ef- 
battit k bon efcient pour son bled ; & fans apoftrophc 
avec plenitude d'efficace reelle. a Et boute, mon amy, 
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boute ; tout cc bon bled paiTera bien par ime tre- 
laie. 11 11 ell vray qu'elle n'ofoit y prendre ^ucant de 
plaifir qu'avec fon mary, de peur de le faire cocu, & 
(ju'elle prit gouft au revas-y, Voyla commoit elle 
eftoic forc&. 

Lb bon HOMME. Elle reiloic, conune celle qui fit 
mettre en prifon meffire Ambroife, lequel 4 ce qu'elle, 
difoii, I'avoic forces, mais achevez ce cur£. 

Cesar.. Laiflez-le un peu feire & fon aife. 



Pt^ E BOKHOMME. Vous f^avez que ceux qui 
^7 font en prifon, font inllruiAs par les aucres, 
% ainfi que le fut cettuy-cy, qui eftant atnen^ 
devant roflicial, fut interroge en la prefence de 
la fille. V Venez 53, mon amy, Cognoiflez-vous pas 
bien celie fille-!a^ 0*^7] monfieur, L'aymez-votig 
pas bien? Ouy, monfieur. L'avez-vous baifte quel- 
quefois^ Ouy, moufieur. L'avez-voils quelquefois 
poufT^e, pour vous aceoupler avec elle? Ouy, mon- 
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(ieur^ mais elle remi|^t fk ^mpefioit^ {% g^neuC- 
fanc fi fort^ que je ne f^ay d f ^y nus decUin flu de- 
hors. )) Elle va repliquer : » H^as! monlWUr^ le 
grand meittei^! Je i|f remuois par mananda^ non 
plus qu'une pai^^e piffd de bois. O^ ho, dk le com- 
paignon, je ne youf ay done pas pft& par force. » 
Que fait noftre pur^? 

Hfi&QpoTE. LaifTez-le moudre Ton bled. H%ic pof« 
fible, comme le jardinier qui trouva fii mfiftrefie 
endormie, une jambe en ba^ ft f autre fur le lid. U 
leve fa robbe, pour voir fi elle faifoit femblant, puis 
la cotte, puis la chemife ; & lors il vit le but d*amour 
audi preft a s'efmouvoir qu'une rofe fraifche : il y 
fiche fa fleche ; & comme il pouffoit trop fort, elle 
s'efveilla, & le voyant luy dit : « Qui vous a feit fi 
hardy? Je m'ofteray, s'il vous plaift, madame. Je 
ne vous dis pas cela ; vous eftes un fot ; je vous de- 
mande qui vous a fait fi hardy ? » 

Gratian. Ce mot de/or eft fafcheux ; fi eft-ce que 
le chevalier de Brin Tendura bien de Madamoifelle de 
Morfaut, qui fur les difcours <ju'ils tenoient k Fufage 
de chevalerie Maltoife, luy demanda : « Or, 9a, mon 
gentilhomme, en bonne foy, voudriez-vous pas bien 
m'avoir befongn^ } O.uy vroiment, madame ; & ne 
vous defplaife, je voudrois bien vous avoir embraf- 
i€t amoureufement, homocentriquement & refoluti- 
vement. Allez, vous eftes un fot, le plaifir feroit 
paflS, pour eftre content, il vaudroit mieux me le 
faire. » 
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He&odote. Comme poflible fait noflre nouveau 
deufiiier. Faifons le lever : il eft crop aife. Si-toft 
qu*il fut debout, il s'en va chez luy, la queue entre 
les jambes, honteux comme un coq plumd tout vif. 
Quelques jours, penfanr & fes evacuations de la 
premiere, feconde & troifiefine figure. 

Neron. II eftoit aufli eftonn^ que le confeiller de 
Blois, a qui fa femme demandoit une robbe: oVroi- 
ment, ma mie, je ne le vous fais coup qui ne me 
coufte plus de dix efcus. £t certes voire, £utes le 
tant qu'il ne vous revienne qu'a un douzain ; il ne 
uendra pas k moy, fi vous pouvez, que vous ne me 
deviez du refte. » 

Herodote. Le meufnier revenu, vie le bled, dont 
il fiit content : mais il dit k fa femme qu'elle n'y 
retoumaft plus, ii peine d'avoir le cou rompu. (Ainfi 
la neceflitd fait faire des chofes qu'il faut quitter, 
quand on a ce qu'on demande.) « Mon amy, je Ten- 
tends ainfi; je ne feray jamais que ce qu'il vous 
plaira. Or bien n'en parlous plus. » Deux ou trois 
jours apres, que le meufnier eftoit aux champs, le 
cur6 vint voir Denife, & fe mit i la careffer & baifer, 
« Latflez-moy, moniieur le cur^, fi mon mary venoit, 
il nousferoit mefchef. Quoy ! je vous ay bien fait tout 
ce que j'ay voulu; & vous faites la revefche? Quoy! 
voftre cas eft*il plus cher, ou plus fage, que Taucre 
jour? Voyez, monfieur le curd, je n'en feray rien; il 
eft refolu : ce qui eft fait, eft &it, & rien n'aurez 
davancage, y fuffiez-vous d'icy k cent ans. Pour le 
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moins, baifez-moy, ma mignonne. Que vous eftes 
imporcua! » II la baifa^ il la tafta au tetin, il mic la 
main fous fa cotte, il veut prendre le chofe; elle 
Tempefche & fit trop la courouc6e & pleureufe. 
Comme il veut prendre le calendrier hiftorial, pour 
marquer le nombre : <( Helas ! que voulez-vous faire? 
Si mon mary venoit, je ferois perdue. Laifle-moy, 
je te prie ; je ne te feray pas plus de mal que j'y fis 
Tautre nuid. Que tu es fafcheufe! Et pourquoy 
non? Pour lin petit coup, comme I'autre fois. Si 
mori mary venoit? II ne viendra pas. Cell tout un ; 
je n'^n feray jamais rien; il ne Fa pas dit. Or 9a, 
laifTez-moy; oftez-vous. Quoy! a tout fans revenir? 
Ouy. Pour le moins, pour luy dire adieu, puifque 
tu es fi mauvaife, que je voye ton chofe. Vous ne 
m'importunerez plus, fi je vous le monftre? Non, je 
t'afl^eure, & je te le jure, foy de confiftobre. » Cela 
promis, elle fe retroufl^e, & luy monftre fon chofe; 
ce qu'ayant veu, il fe figna, en s'eC:riant : « O quel 
grenier oi j'ay mis mon bled ! » 

Gauen. Elle ne fit pas comme la femme du grand 
Pierre de Barace, qui me trompa. Nous parlions de 
faire le petit verminage, & de von* les pieces; fur 
quoy elle ttie dit : « Si vous me vouliez donner un 
tefton, je vous monfterois mon con. » J'y allois k la 
bonne foy, & mis la piece d'argent en main tierce; 
& elle monta fur un coflSre : « Or 9a ^ je vous ay 
dit que je le monfterois. Je ne le vois pas. Je 
ne vous ay pas dit que. vous le verriez , ou -que je 
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le monflrerois ; mais monterois : allez eiludier. » 

Aristote. Or refl^chifTons fur ces moult beaux 
adages & rencontremens : c'eft done du faid de ce 
meufnier qu'eft proced^ le proverbe pour ceux qui 
ont dependu de Targent, ou bien, pour tel pertuis : 
il a mis Jon bled au grenier au preftre, 

C&ESPiK. L'afne & le meufnier font relatifs. 

Cedrenus. II faut icy mettire Tafhe du peintre. 

Glycas. Ayez patience, nous voulions donner a 
boire a ce cur^, puis Tafne viendra fon petit train. 




THESmE. 

•^|Syirt N miniftre avoU une piece de bon vin, 
^BWp qu'il gardoii aux bonnes bouches. II ad- 
'■^^& vint qu'il en voulut avoir, pour envoyer 
«" k an fien amy; & il defcendit luy-mefme avec 
la charabriere, pour faire emplir la bouKiIle : mais 
il n'y avoir pas d'ordre, il eftoic trop bas. (II eut eu 
befoin de priere, comme la bonne femme, qui prioh 
Dieu que baulTe qui b^ile, & que bailTe qui hauJle ; 
hauffe qui baijfe, elloic pour fon vin; &, baiffe qui 
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haufgy poor fbn lard^ qui eiloic pendu au plancher, 

qui hauflbit plus on en prenoit.) Le miniftre n'eftoit 

point content que fon vin fut diminu^, fans s'en 

eftre fenty. Comme il s'en tourmentoit, la cham- 

briere difoit : « II faut qu'il s*en foit all^ par quel- 

que part. » Et elle faifoit VdAfe(ch6^ de regarder 

par-tout; puis elle s'adrifa de mcSiicit fuf le tonneau, 

pour voir s'il n'y aurolt point quel^ue fente derriere. 

Eftant defliis, & fe baiffant la tefte, voylk fes robbes 

qui fe renverfent fur fon ef chine, chemife auffi; & 

fon maiftre, qui tenoit la chandelle, va voir la grande 

efloine qu'elle avoit entre les cuifles. Elle faifoit fi 

beau jeu qu*on Teut veue jufqu'a Therbier. « Allons, 

allons, dit-il, oftez-vous de la; j'ay veu la fente par 

oi mon vin a could. » 

Cedrenus. Vous aviez cela k dire, pendant que 
je faifois paiflre mon dine. 
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dWtfft N viel peintre avoit une femme jeune, belle 
blP^b! & ioYie, dont il eftoit forcemetit jaloux, 
^n^ ainfi qu'il eft feant i tel aage. Cefte jeune 
^ femme faifoic femblant de n'y penfer pas. 
Toutesfois elle n'eftoit point contente de ce que fon 
mary ae tiroit pas ft fouvent au naturel qu'elle eiill 
defir^, h quay elle pourveut, au moyen & ayde d'un 
jeune peintre; en quoy elle fe gouveraoJt tant fim- 
plemeut, & faifant la chatemice, qu'il fembloit qu'elle 
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n'y touchaft pas. Mefme elle portoit un femblant tant 
nice & honteux, qu'elle faifoit prefque difficult^ de 
regarder Tendroift de k braguette, & eut fait con- 
fcience d'ouyr parler un homme. Toutesfois cela 
n'effaga point rombrage de fon mary qui ayant 
affaire aux champs pour quelque temps; fur le point 
qu'il falloit partir, ne pouvant plus s'en exciifer, eftant 
neceflaire qu'il y allaft, avoit fort mal k la tefte. 
(Les dames de Touraine font diftinftion entre mal 
& douleur de tefte. Mal^ c'eft quand il eft comme 
de ce peintre; douleur^ quand le fens trifte I'occupe. 
Quand done Topinion cornue en eft la tefte, c'eft 
mal; & cela fait ainii, k ce que m'a contd le lire 
Andr6 T. comme quand ime dent perce; c'eft que, 
la corne pergant, cela fait mal.) Eftant le peintre fur 
la concluiion de fon partement, il dit k fa femme *. 
tt Ma mie, je vous ayme beaucoup ; mais je defire 
de vous quelque chofe,'qui me fera affeurance de 
voftre honneftet^. Mon amy, tout ce qui vous plaira ; 
je ne vous ay jamais refiife de rien, ny ne feray. » 
Sur ceft accord, & luy ayant dit fon intention, fur 
la peau de fon ventre, oi!i elle eft plus lic^e & polie, 
il y peint un afne, puis s'en alia. II ne fut pas guere 
bin, que le compaignon ne vint voir la belle, & 
garder le corps de cefte femme, k laquelle il favonna 
bien & beau les fauxbourgs des feffes. Conune elle 
fentit le proche retour de fon mary, elle advifa fon 
amy de ceft afne, qui, y regardant, le vit tout effac^, 
except^ la tefte & les jambes. « H^las ! que feray-)e^ 

II 8 
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dit-elle. Ne vous fouciez; je les racouftreray bien. » 
Ce qu'il fit, & le veftit d*un petit joly baft tout neuf, 
fi que le voylk joyeux pres la pafture vitale, & eftoit 
fi bien qu*il n'y manquoit que la paroUe. Le mary 
revenu, fut regeu, avec une douce liefTe & bonne 
chere; comme le bien-ann^, k force accoU^es & 
baifers mignons. Sur le foir, en devifant, il s'advifa : 
a Eh bien, ma mie, noftre afhe? Mon amy, je n'ay 
|)oint penft k luy ; je ne f^ay comment il fe porte. » 
II leve la chemife de fa femme, & le regarde. a A, 
ha, dit-il, en grande admiration, voyla bien mon 
afne; mais au grand diable foit qui me Ta baft^, » 
Defpuis, pour parler en parolles couvertes, on a 
dit : B after Vafne^ pour fignifier faire^ ver miner ^ 
befongnery &c. 

Antiphon. Les filles de noftre pais difant en 
parolles couvertes, parlent bien autrement, tefmoin 
la fiUe de chambre de madamoifelle de la Foreft, 
femme d'un confeiller. Un paifan luy apporta un 
lievre, qu'il mit, en Tabfence de monfieur, ^s mains 
de la fille de chambre nomm^ Andr^, laquelle il 
prie affedueufement de le prefenter k monfieur, & 
luy recommander fon procez, dont il eftoit rappor- 
teur, & qu*il avoit nom le Vic. (Une dame ne fit pas, 
un jour, difficult^ de le nommer. Je luy faifois je ne 
fgay quelle petite haire ; & elle me vouloit dire : 
« Vous faices bien les trois lettres, S, o, t, fot, » 
elle brocha des babines, elle me dit : u Vous faites 
bien des trois lettres, V, i, T, vit. » 
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Leon l'Hebreu. Et ma coufine Efther, qui avoit 
nomm^ ion cela naturellement, me refpondit nafve- 
ment : « O ma mignomie! luy dis-je, qu'avez-vous 
die? Vroiment, mon coeur, dit-elle, je n'ay pas die 
con. ») 

Antiphon. Durant le difner, Andr^e s'advifa de 
fon meffage, & dit : « A propos, monfieur, il eft 
venu icy un homme^ qui vous a apporc^ un grand 
lievre. Ou eft-il? Je le vais querir. Le voylk. Vroi- 
ment il eft beau ; il le faut meftre en pafte. Monfieur^ 
il vous recommande fes affaires^ ce pauvre homme. 
Comment a-t-il nom? Je ne I'oferois dire; il eft trop 
fale. Si vous ne le dites , je ne fgauray qui m'aura 
donnd ce lievre. Ardez, monfieur, vous fgavez bien 
qui il eft; je n'oferois dire ce nom-lk, il eft trop 
fale. » Madamoifelle luy dit : « Dites-le en paroUes 
couvertes. Bien donc^ madamoifelle, il a nom comme 
cela avec quoy on fout. » 

MuNSTER. D'un afne vous eftes venu k un lievre, 
je croy que c'eft k caufe des oreilles ; k raifon de 
quoy, pour le meftre en cofmographie, je vous dis 
que je ne vis oncques afne plus joly, que celuy d'un 
apothicaire de Tours. Son maiftre mefme m'en a 
^kemiy nous en faifant le difcours ainfi. J'ay I'afne 
le meilleur du monde : mefme il eft fi naturel, qu'il 
me fent d'une demy-lieue. 




CHcAVITT{,E. 

PHk ous me f^ces fouvenir d'lin voyage que 
^ nous fifmcs en Efpagne, raonee que Teni- 
^ pereur devint fbu, Je penfe qu'Efpagne, 
c'eft-i-dire, Efpargne, i, pour r, comme il eft 
efcrit ^s prologues des Inflictions de droift. Eilant 
avec ces magni£quesj ils nous feJloyerenc aufli ma- 
gnifiquemenc, &. le tout de piroUes. Je ne vis jamais 
tant de beaux banquets de paraphrafes ; les paroUes 
y eftoient appreft&s en toutes fortes; U y en avoir 
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de couvertes en mode de paftez de venaifon ; il y en 
avoit de iCaflifes, pour manger avec du pain frais : le 
menu eftoit de ces petites parolles, fillabes & lettres 
que Ton mange en poefie & en profe. Certainemenr 
lis nous en firent bonije chere : mais cela pourtant 
nous pafToit apollrophiquement par la bouche. Les 
confitures & le deflert eftoient reverences : & pour 
la bonne bouche, nous eufmes le mot du guet, & le 
mot pour rire. Voyla comment nous fufmes traitez, 
avec b^lle eau fraifche, fi nous en voulions. Cela 
eftoit. fort ddlicat, nous n'avions garde d'avoir 
mal au ventre. (lis ne nous traiterent pas, comme 
le mercier de Loches faifoit fa femme. Sa mere 
luy dit : « Mon amy, traitez-la bien doucement, » 
Vroiment il le faifoit; il luy bailloit des ouffemens, 
Ainfi les fages-femmes Tentendent, quand elles 
difent aux premieres groffes des autres : « Confolez- 
vous, ma mie, il en fortira plus doucement qu'il n'y 
a entr^. » ) Or' nous fufmes bien arrivez aupres de la 
bonne eau d'Efpagne. Vroiment, fi jamais je refais 
ma Cofmographie, je feray telle defcription de ce 
pais-la^ que Ton croira aifement que les peuples y 
font enragez. 

Apicixjs. Mais a propos d'eau, quand un homme 
entre ou Ton difne, lequel eft le plus excellent, fi 
on luy prefente de Teau ou du vin? 

Le BON HOMME. C'eft k ce coup^ que Ton con- 
gnoiftra vos bons efprits. O la belle propofition! 6 le 
beau problefme notable, qui fut debatu au concile des 
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trois dixaines! Or boivez, pour decider cefte affaire. 
Apicius. Quant k moy, pour le premier j'en diray 
ma ratelte, & ce d'autant que j'ay un beau nom. Et 
pour yous amufer un peu^ qui font les deux noms 
les plus mauvais i un homme? Vous eftes quinaux; 
vous eftes quarante feffes. C'eft Guillaume 8l Gau" 
tier, pource que Ton dit aux gens de nopces : uVenez, 
mes amys ; mais ne m'amenez ny Gautier, ny Guil- 
laume. En avez-vous? » Or, quand j'iray oi Ton 
difne, je feray bien aife que Ton me prefente de Teau. 
L'eau, en ce temps4i, c'eft le jufte & parfaift fim- 
bole d'honneur & de profit k venir; c'eft figne qu'il 
fe faut laver, & fe meftre le plus pres de la cable que 
Ton pourra, & fur-tout vers le milieu. Le vin a fa 
veric^ quant & foy; c'eft fait, il ne prophetife rien : 
Teau prophetife le difher ; le vin, ayant eft^ prefent^ 
& pris, fignifie : « Boivez, & vous en allez. » Ainfi, 
par I'eau, eft reprefent^e la jouiifance future, & 
abondance; par ce peu de vin, eft monftr^ une 
day^ de commodity qui fe paffe vifte. Ainfi Teau 
prefent^e, alors reprefenpe le miftere difnatoire; & 
le vin dit cong^. On bailie de I'eau pour difpofer 
I'appetit, non pas feulement pour laver les mains; 
auffi qu'en eft-il befoin? il ne faudroit, fi cela eftoit 
neceflTaire, mouiller feulement que le bout des doigts; 
on ne met pas la foupe dans le creux de la main : ce 
lavement eft done pour exciter I'appetit; la main eft 
la figure du foye, & fon rapport unique & formd, 
laquelle mouill^ donne au foye une vertu cuifante. 
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Voyez, je vous prie, les poiflbnnieres, lefquelles pour 
avoir tousjours la main en I'eau & le feu au cul, ont 
ks joues vermeilles ; elles font gaillardes , aymenc le 
bon vin^ tousjours eftant en appetit. Voylk des points 
fecrets de la tres profonde fagefle. 

DioGENE. Que males mules ayent ces phtlofophes 
foireux qui ne font qu'afnonner : je les envoyeray a 
mon meftayer & a fes gens. II y a plus de mille ans 
que le conte en eft fait; mais on Ta mal retenu. La 
fille de ce meftayer apporta des prunes a noftre 
femme, qui luy dit : a II n'en falloit point, ma mie. 
C'eft voftre grefle, madamoifelle ; prenez-les, s'il 
vous plaift; audi bien nos pourceaux n'en veulent 
point. » L'apres-difn^e, celle de chez nous rencontra 
la mere de cefte fille, a laquelle elle dit ce que fa 
fille luy avoit dit. « Ardez, refpondit-elle, mada- 
moifelle , elle dit vray ; ces mefchans pourceaux 
ayment mieux manger la merde. » Sur le foir, je 
rencontre le bon homme, auquel je conte le tout. 
« Pard^, monfieur, dit-il, ce font beftes ; leur bouche 
eft en parolles auffi honnefte, que le trou de mon cul.w 

Antiphon. Appellez-vous cela des parolles cou- 
vertes ? Je crois qu'il les faut. fervir k' couvert, de 
peur qu'elles ne s'efventent. 

DioGENE. Si vous avez peur qu'elles s'efventent, 
avalez-les viftement; & faites commeen Italic, bail- 
lez-leur du plat de la langue. 

Horace. Si j'eufTe fceu cela j'eufle beu, & eufle 
pris congd. 
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QuiNTHiEN. Comme quoy ? Eft-ce fdon que le 
prononga le prefident Gafcon? L'appelant voyantfa 
parrie ne comparoiftre pas, demanda cong^ : « Je 
demande congd, meflieurs. » Le prelidenc ayanc 
reccueilly le confeil chacun ayant die : congd\ il 
prononga : « Qu'il s'en aille ! » II y eut un chafte 
abW qui Talla voir, & luy prefenta fon frere, luy 
difant : « Monfieur, je vous fupplie de faire cefte 
faveur k mon frere, de le tenir pour voftre ferviteur. 
Quoy ! faveur ! dit-il je ne fais point de faveur ; je 
fais juftice. » 

Laertius. Je me fouviens qu'eftant a Paris, 
chez un confeiller ; j'ouys un bon apophthegme. II y 
avoit un bon paifan, qui avoir gaign^ fon procez, & 
eftoit all^ parler a fon procureur, qui luy avoit 
donn^ avis d*aller voir ce confeiller qui avoit eft^ rap- 
porteur, afin qu'il le remerciaft. Ce bon homme al- 
lant penfoit en luy-mefme, que poflible il luy faudroit 
encore donner quelque chofe : toutesfois il s'afTeura 
qu'il auroit tant de confcience, qu'il ne luy deman- 
deroit plus rien, veu que pour payer les efpices, il 
avoit mefine eftd contraint de vendre fa vache, feul 
refte de fon bien, Le pauvre homme vint faluer 
monfieur fon rapporteur, qui luy dit : ((Mon amy, 
je vous f^ay bon gr^ de m*eftre venu voir ; je prens 
plaifir k m'employer pour les gens de bien ; remer- 
ciez Dieu, que vous avez eu tel qui vous a conferv^ 
voftre droid. » Or il y avoit en la mefme falle un 
peintre qui faifoit une chafle en un paifage,. od il y 
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avoic pluiieurs fortes d'animaux, que ce paifan fe 
mic i regarder. Le confeiller luy dit : « Que regar- 
dez-vous-lk, bon homme? Je regarde fi entre tant 
de beftes qu'on vous donne, ou qu'on employe pour 
vous apporter de Targenc, je ne verray point ma 
vache ; au moins que la moiti^ y fut^ pource que 
vous Tavez bien eue & davantage. » Ainli que Laer- 
tius parloit, voyla que la petite chiemie de madame, 
qui demandoit 4 manger, aboye & fe fafche : il eftoit 
affez pres, & luy cria : « Paix, petite vilaine, petite 
putain ; voyez-vous un peu que cede petite vefle fait 
de bruict ! » Ce que voyant noftre cur^, va dire : a Je 
m'elbahis que ce philofophe n'^ honte de donner le 
nom d'une perfonne, & le furnom d'une chreftienne i 
une chienne.. » C'eftoit luy qui, prefchant, difoit : 
(( Enfens, apprenez la patenoftre & Vave a vos peres 
& meres. » II eftoit des enfans de Moulins, auf- 
quels on frotte le cas de beurre, quand ils font ma- 
iades. La fiUe d'un marchand de Lion, qui s'eftoit 
retire a Geneve, de peur de jeufner en carefme, en 
fut punie, d'autant que, mangeant d'une bonne truite 
une arefte luy demeura en la gorge : h^as! elle 
eftoit ^Ue unique, uniquement aym^e. On courut 
aux remedes. Medecins, chirurgiens, apothicaires, al- 
quemiftes, empyriques, forciers, charlatans, fecre- 
taires & bimblotiers de drogues furent appellez ; mais 
on n'y pouvoit remedier. Desja Tarefte, ainfi pafKe, 
Tulceroit ; & y avoit crainte qu'elle n*en mouruft avec 
douleurs. II pafTa par-14 un vieil homme, qui, ay ant 
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ony le bruift & U f\i\i, fui efmeu de compallion : 
il encra en la falle, fit faire un grand feu, & fie ap^ 
porter ime Ijvre de beurre; puis, ayant fait forcir 
touc le monde, print cetle fille fur fes genoiu, s'eftant 
aflls comine une oourrice, & luy monftra le cul au 
feu; lequel, muni de deux belles grolTes fefTes re~ 
bondies, il graiiroi[ de ce beurre. L'operation en fut 
merveilleufe, d'aucant qu'aufli-roft I'arefte fuc ava- 
l^e, & la fille guarie ; (r hoc certo certius. 

Mailot. Je ne f^ay pourquoy vous nous dites cela 
vous ne faites que nous mellre en gouft. 
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MJ^S 'aymeroU mieux depuceler une gueufe, que 
fiSljK d'avoir le refte d'un roy ; touflesfois, i 
^E^ caufe de ce que ce jafeur vient de dire, je 
"^^ fuis tout degouftii. Cela m'a fait fouvenir que 
je n'ay poini d'ap petit, 

LovvET. Pargoy, mon amy, fi cu es taut def- 
gout^, je te pric & confeille de tc faire procu- 
reur \ & alors tu mangeras a loutes mains, jufqucs 
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Ma&ot. Je pourrois manger autanc que douze^ 
que je ne m'engraifferois pas. 

LouvET. Vroiment, tu n'as garde : comment en- 
graiflerois-tu, veu que tu chies tout ce que tu as 
mang^ ? A cela, va dire un chien couchant de le- 
chefritte : <c Quelle prodigieufe invention ! » 

Marot. Qu'eft-ce li ? Quel animal nouveau ? 

LouvET. Cell un moine de cuiiine ; alias un 
boute-cul, qui va dire qu'ordinairement on chie aux 
prix que Ton mange. 

Le bon HOMME. Que vous eftes fale! Laiflez c^^ 
paroles. Vroiment, fi j'eufle eft^ le maiftre, vous 
n'en eufliez pas ainfi dit ; & en ay laifT^ pafler, 
pourceque je m'amufois i faire mon eftat, qui eft de 
confiderer vos adions. 

CicERON. Ne vous trompez pas, monlieur mon 
amy ; les paroUes ne font point fales ; il n'y a que 
Tintelligence. Qiiand vous oiriez une parolle, rece- 
vez-la, & la portez a une belle intelligence ; & lors 
elle fera belle, nette et pure. Mais cela fafches les 
oreilles. Si les oreilles eftoient pures & nettes ; cela 
ne les incommoderoit point. Un eftron incommode 
t-il le foleil, bien que fes rayons s'y jettent? S9achez 
auffi, mon pere/e puiffe tuer^ que, fi on oftoit ces 
parolles d'icy, ce banquet feroit imparfaift. Seriez^ 
vous bien aife que Ton vous oftaft le cul, pource 
qu'il eft puant, & ce jufqu'k la mort? Vous feriez 
un bel homme fans cul ! II faut fuivre nature ; ainii 
noftre difcours le fuit. Et, fi vous vous fcandalifez 
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oyez une prophetic que j*ay apprife dans Tabbaye 
des grottes de Memphis. « Momes, preftres, mi-' 
« niftres, &c. prefidens, confeillers, advocats, fifcc. 
(( marchands, ouvriers, artifans, &c. de quel- 
(( qu'eftac, quality & condition qu'ils foient, qui 
« diront mal des memoires du Moyen de Pab^venir, 
(( feront atteints & convaincus de tous crimes que la 
(( forifle embrafle, que Timprudence couve, & Thipo- 
« crifie nourrit, &c. » Avez-tous oiiy cela? fi vous 
oyez parler un mot qui vous fafche, dices que vous 
ne Tentendez pas, dnfi que je Tenfeigne aux fages 
filles de la cour. <( M'a mie, fi vous oyez parler de 
cecy ou cela, ou de ficher fans pic, dites que vous 
n'y entehdez rien, & n'en faites aucun femblant : 
d'aucanc que fi vous vous fafchez, quand on dira des 
paroUes de fouaiUerie, on dira que vous les enten- 
drez, ce qui feroit honteux. » Avez-vous oiiy, en- 
core im coup, monfieur mon amy. Or done foyez 
fage, & faites voflre eftat. 

Herodote. J'y fuifines. II efloit un beau bar- 
bier. 

Cesar. Pourquoy dit-on glorieux barbier? 

Heuodote. pource qu'il vous coupera bien le poil 
du cul, fans en eftre honteux. 

DioGENE. Et fi je n'avois point de poil au cul ? 

Herodote. Tu ferois comme les femmes. 

DioGENE. Et da, pourquoy? Efl-ce que les 
femmes n'ont point de poil au cul? 

Herodote. Groffe pecore, grand afne que tu es, 
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fils d'un coq de Ludonnois, ne f^ais-tu pas : fron^e 
capilata eft, fed poft occafio calva. En voylk la rai- 
fon. II faut que je faffe le prefcheur, que j'inter- 
prefte mon latin : c'eft pource que la fortune a du 
poll au front ; c'eft-lk oi il faut la prendre : entre les 
deux gros orteils des femmes, il faut, il faut fe 
prendre Ik, pource qu'il n'y a point de poil derriere. 

Af ADAME. Li, li ce barbier. 

Herodote. Par mon ferment, fans jurer, je penfe 
que je Toubliois, tant vous eftes folk. Ce barbier 
aymoit trds-ardemment une fienne voifme, femme 
d'un mercier ; & avoit le mot du guet avec eUe : il 
ne falloit que trouver le moyen & Toccafion : (voyli 
adapter les mots, je parle aux do£tes). II n'y a gens 
qui foient moins cocus que merciers demeurant en 
bouticque ; pource que tousjours leurs femmes font 
prefentes, & ils leur font prefens. 

Uldrjc. Mais, encore avant que pafler outre, 
monfieur le notaire, je vous demande, pourquoy 
eft-ce qu'on fe marie? 

Archimede. Or regardez, je vous le diray fur ces 
quatre doigts, ayant le poulce en la main. Le pre- 
mier doigt, qui eft index, nota ; on fe marie, pour 
avoir une femme. Le fecond, pour avoir de Targent. 
Le troiliefme, pour avoir du plaifyr. Le petit doigt, 
pour avoir des enfans : aufli eft-ce Ik que les Gyp- 
dens & les Bomians les trouvent marquez. Or qk, 
mon frere, regarde les deux doigts du milieu, & les 
vois baiflez : c'eft figne que le plaisir fe pafle. Tar- 
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gent s'en va» Vois ces deux doigts reftez debout ; ils 
figoifient que la femme & les enfans demeurent avec 
droit de brancards. 

Herodote. Et voyla done Tufage auquel eft fub- 
jet, comme tout autre mari^, ce mercier, la femme 
duquel defiroit avidement Taccointance du chirurgien 
fon voilin ; mais on ne pouvoit y trouver ordre. Ils 
s'adviferent, en parlant k la bouticque, les eftoflfes les 
feparant, & executerent leur deflein. Voyla ma com- 
mere la merciere^ qui fait la malade; elle plaint fa 
tefte ; elle fait femblant d' avoir des foulevemens de 
coeur : le mary, tout eftoiin^, envois querir maiftre 
Pierre ; aufi-toft qu'il eft venu, il la vifite. « O mes 
amys, dit-il, & vous, mon compere, parlant au mary 
voyla ma commere qui eft bien malade ; c*eft la 
contagion : mais il y a moyen. (j^a un peu de vi- 
naigre; vous avez bien fait de venir au devant; fi 
vous euffiez tard^, il n'y euft plus eu de moyen. ^a, 
venez icy, apportez cela; icy du feu, Ik une efcuelle ; 
de Teau, du linge, fermez ces huis un peu ; Ik, par- 
lez bas ; des cifeaux; je fuis tout eftourdy, tant j'ay 
hafte. » Ainfi faifant Tempefch^, il fait un emplaftre 
fort leger ; & dit au mercier : « Mon compere, il 
faut que vous meftiez ceft emplaftre fur le bout de 
voftre membre viril, & que vous le poufliez dans la 
nature de voftre femme. Quoy ! dit le mary, faites 
voftre eftat, maiftre Pierre. Mais c'eft voftre femme. 
Faites voftre eftat, mon amy. » Adonc le barbier 
mit Templaftre fur le bout de fon inconvenient, & le 
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porta k Ii ruelle da lift ; mm qiund ce .fut k £cher^ 
U oda le linge poiffd, qu'il panfichonna en fa po- 
chette, & mic maiftre cas dans la beloufe, autrement 
dit, le trou de ferviee, fnis, vif & en bon poina & 
ainli guerit madame la merciere : & qu'aioll ea 
puifTe prendre k couces celles qui le ddireni ! 
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P_ — J.... u petit barbier de 
Vendofme. Monfieur k medecin TaiUerie 
menoit en praAique ce pedc chirurgieti ; & 
i;^ pource qu'U avoir long-temps k eftre chei la 
noblefle ofi il alloic, monfieur le medecin, ja vieil- 
lard, menoit fa femme qui eftoit encore jeone, que 
le barbier accompagnoii en trouile. Eflani en chemin, 
le medecin demaiida au barbier comme fe portoit 
fa femme. ii Vroiment, dit-il, monfieur, il faut 
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qu'elle fe porte bien, fi elle veut, d'autant que je 
I'ay approvifionn^ fix bons coups, cefte nuid, fans 
ce qui s'eft fait defpuis. » Cela leur fervit de rifte, 
tant qu'ils furent arrivez k la rloblefle oi ils alloient. 
Le foir, chafcun eftant retir^, le medecin devifant 
avec fa femme, laqueUe luy ayoic encamp le propos 
de ce jeune barbier, luy demandant, poffiblc en fon- 
geant k ce qu'il avoir dit tantoft, pourquoy il «'en 
fervoit plutofl: que d'un autre. « Ma mie, ce dit-il, 
je me fcrs de luy, pource que je defire qu'U ait fa 
vie touce gaigni5e, d'autant qu'il n'a plus que deiix 
ans ou environ k travailler, k caufe qu'il paroiftra tout 
ladre.» Cefte refponfe fut caufe, que la damoifeUe 
s'en degoufta. Comme ils s'en retournoient le me- 
decin gauila fa femme; & ainfi qu'ils furent en un 
carroy, oii il y a de grands arbres, il luy dit : « Ma 
mie, meftez pied k terre ; je vous veux baifer entre 
cul & con. Mon amy, dit-elle, vous eftes fafcheux; 
Non fuis, le pied k terra, je le veux. » Eftant en bas 
tous deux, il la prend & la baifa en la bouche, 
comme au jour de leurs nopces; puis elle dit : 
« Pourquoy me difiez-vous cela? Pource que je Tay 
fait; ne vous ay*je pas baif<ie? Out. Hal ma'mie^ 
voylk un ruifleau qui fe nomme Gul, & celuy-la 
Con ; nous fomjues entre-deux. i) Ainfi, beaux ef- 
prits, Yoylk de bailee parolles ; dies font claires 
comme eau. 

Mahomet. Comment voudrieaKvous faird entre 
con & cul une muraiUe feiche } 



Committimus, 131 



Mahom£T. II faudroic bair^ I'eau, & manger lef 
morder ; achevez. 

L'autre. Eftant de retour de fortune, madamoi- 
felle du medecin fe trouvant chez une commere ; 
(c'eft-l^ oii on caufe) U vine qu'on park de maiftre 
Claude ce barbier. « Vroimcnt, die cefte damoifelle, 
je fuia marria de fon inconvenient ; il fcra ladre 
dan$ deux ans; mon mary me I'a dit. » Cela alia de 
bouche en bouche, ou de couche en coache, telle-* 
menc que le barbier le fceuc, qui, tout fcandalifi^ 
vint arouver monfieur le dofteur, auquel il fit fa 
plainte, & demanda s'il Tavoit die, & pourquoy, 
« Pource qu'il ne faui pa8> vous qui eftes jeune, que 
vows parliez devant ma femme, en ma prefence, de 
le faire fix coups ; & foyez fage, 

Be^oaltus- Je cognois ce barbier : il eft hon* 
neilQ homme; il a fefl^ un chien; il eft Gafcon, & a 
demeur^ ^ Tour$, cbez ua de no$ amis. Yrotment il 
fit un jour un traid notable. Une fcmpae d'honneur 
eftoit malade; & il faUoit au carefme, avoir difpenfe, 
pour luy feire manger des viandcs qui font iiiterdites 
en ce fain^ temps. 

A&iSTOTs. Mais la caufe pourquoy la chair tcr- 
reftre eft-elle plutoft defendue que Taquatiqu^? 

PyTHA(K)RAS. Mais aidfi vous di;ray-je, un eftron 
eft-cc diair ou poiffon? 

Abjstct£» II y faudroie gouibr; & puis votis 
{^uriez que tandis qu^il ale fang cfaaud, il fera 
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chair; s'il Ta froid, il fera poifTon; & vous en fou- 
lez. Ce n'eft pas cela. Refpondez au preftre ; je vous 
diray, c'eft pource que la chair fout, (& on feroit 
fou tousjours), & le poiflbn fraye. 

Neron. Voyli de belles raifons. J'aymerois aucant 
celles de Jannodn, qui dit qu'il faudroic eftre fer- 
geant pour aller en paradis, d'autant que les fer- 
geans vont devant, da, da. II eft bon, s'il n'y avoit 
que les gens de juftice qui allafTent en paradis. £c 
c'eftle contraire; & je Tay veu en la danfe macabr^ 
de Fribourg, ou les prefidens, confeillers, advocats, 
procureurs & clercs font par les fergeans conduits 
en enfer : & t'en guette. 

Beroaltus. Or vela beau caur^ ; laiflez-les dire, 
j'acheveray mon difcours. Maiftre Pierre le Grand, 
petit barbier de Tours, avoit chez luy ce compai- 
gnon, qui fe tenoit fidelement k la bouticque. Ainfi 
qu'il fut advife, ce maiftre eut un certificat du me- 
decin, afin que TofEcial, ou grand vicaire, (au diable 
foient-ils, ii je me fouviens auquel il faut avoir re- 
cours, fi d'adventure on ne joue deux perfonnages, 
comme le marefchal de Ballan, qui eftoit notaire, & 
aufli barbier; & quand on le demandoit, il difoit : 
« Me voulez-vous pour ferrer, ou barber, ou efcrire, 
ou adjouTJier, » pource que defpuis il fut fergeant.) 
Le certificat fait par le medecin, le chirurgien le 
porte chez luy, & die i fon Homme . (cVa faire figner 
cela a monfieur Tofficiali » Le gar^on ouyt de biais, 
& penfoit que le maiftre eut dit : « Va faire nine 
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faign^ chez monfieur FofEcial. » II prend fon man- 
teau & fes oucils, & y va. II heurte a la porte; & le 
neveu de monfieur luy vint ouvrir, auquel il de- 
manda comment fe porcoit monfieur. « II fe porce 
fort bien. Si eft-ce qu'il y a icy quelqu'un malade, 
que mon maiftre m'a envoy^ faigner ; en voyla Tor- 
donnance. » Le neveu fort fuffifanc vie le papier; & 
ne pouvant rien cognoiftre, pour faire le f9avant, 
dit : « II faut que ce foit pour moy, d'autanc que je 
fiiis morfondu; venez & encrez. » Ce qu'il fit, & le 
faigna bien & beau. Je m'efbahis qu'il n'en fut mal, 
mais Dieu fait aide aux innocens, & puis la rifte luy 
racouftra le foye. Si le valet fut tromp^, le maiftre 
le fut auffi. II vit un vieil pai'fan, qui fe plaignoit 
d'une douleur en la joue. « O ! luy dit-il, vien, je la 
guariray, je t'arracheray la dent qui te fait mal. Par- 
goy, vous ne f^auriez. Pardienne, fi feray. Je gage 
demy efcu que non. Le voylk; je gage que fi; or 
allons. )) Quand ils furent en la boudique & que le 
patient fut fur la chaire, le barbier fe met a regarder 
en fa bouche, & n'y trouva aucune dent. « Et qu'eft- 
ce que cela? C'eftque j'ay gaign^, dit le pied-gris. II 
y a plus de trente ans que je n'ay pas une dent. 
Et dis que tu en as, foulier a belles oreilles. » 

CicERON. Je vous reprens : vous jurez. Eftes- 
vous des confuls de Tours? 

BEROALTUS.'Que voulez-vous dire des confuls de 
Tours? 

GiCERON. Rien que bien, finon que mon compere 
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le fire Francois, je ne diray pas fon furnom, eftant 
conful condamna un marchand. Le marchand luy 
die : « Par Dieu^ vous n'avez pas bien jug^. » Le 
conful luy dit : « Vous payerez Tamende, par Dieu ; 
vous ave« jur6. Et vous aufli, dit Tautre. Ha! dit 
le conful, tenez, greffier, voyla mon amende; rece- 
ve2 la fienne. » 

Arnobe. Cda eft aulli bon que le fkift de mon- 
fieur de Cefar^, evefque portatif, qui faifoit fa 
vifite par le diocefe d'un qui Ten avoit pri^, & ou il 
avoit autrefois tenu les ordres. II fe trouva qu'il 
interrogea un preftre qu'il trouva ignorant. « O ! 
dit-il, gros bedier, afne que tu es, qui t'a fait 
preftre? Qui eft le vfeau d*evefque qui t'a confer^ 
ceft ordre? C'eft vous, monfieur. Par defpit, bedier, 
je payeray cent fols d'amende', & toy, dix francs. 
Mon fecretaire, faites-vous payer. » 

Aristote. Si c'ertoit a moy, je corrigerois bien 
tous ces abus*-li. 

- Alexandre. O! ouy, vous eftes brave correfteur, 
comme celuy 6ss bons-homm s, corre^or a corri- 
gendo, 

Le bon HOMME. En ma confcience, je le croy; 
ils s'arroufent bien le coeur ; je penfois que cela fuft 
hors du monde. 




P& arsTOTE. A ce que je voy, le pais des 
w Sots n'ell ^as une ifle ; c'efl le monde 
t£ meftne, & rien hors d'iceluy : ainfi qu'U 
y a de ces gens Ik hors du monde, qui foni de 
gros resLUx, tefmoin le moine cur^, qui fe penfoic 
pailkrder fur le bJen dire i fon prorne, annon^anc les 
feftes qu'il falloic/e^inw, & difoit : ii Mes amys, il y 
ade bonnes fellescelle fepniaine,lefquellespourcantne 
rontdecommande; I'eglife ksfujiigera pourvous. » 
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Buchanan. N'eftoit-ce pas luy, qui, au lieu de 
dire k la legon ; qui machantur cum ilia ^dity qui 
monachantur cum ilia? 

ApvLtE, Et que vous faut-il? Vroiment vous 
eftes bien cruel de regardef k des parolles, & non 
k rincention. 

Buchanan. Je f^ay bien pourquoy vous le dites ; 
c'eft de peur que je ne park de voftre coufine de 
Malenoue. 

Neron. Dites done tout, puis que vous eftes 
deftrav^. 

Buchanan. Durant la Ligue, il y eut un bruift 
qui courut (puis qu'il faut ainfi dire), qu'une non- 
nain de Malenoue avoit eu apparition d'ange. A cefte 
nouvelle, quelques dames des plus grandes firent 
partie de Taller voir ; ce qu'elles accomplirent. Eftant 
1^ avec elle, voyant difcourir des merveilles de ceft 
ange, elles eftoient en extafe de douceur : & comme 
cefte fille les voyoit* ainfi tranlport^es d'aife, elle 
leur amplifioit fon difcours du refte de la merveille, 
puis adjoufta : <c J'eftois fi contente, madame, que 
jamais tant, ny plus. C'eftoit Iq plus beau Tange du 
monde; & puis, quand ce beau Tange fiit forti, 
toute ma chambre eftoit fi embaum^e, que c'eftoit 
merveille, tant elle fentoit Yufc^ & le membre vert 
& gris, » 

Cesar. Quel ange ! Je gage que c'eftoit un efprit 
vital. 

Buchanan. Comme vous dites. Au moins fou- 
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venez-vous de dame Catherine, qui, oyant parler 
de fa maiftrefle que Ton penfoit qui full morce, & 
que le medecin difoit que les efprits vitaux y eftoienc 
encore tous, elle repliqua : « Je ne dis que cela ne 
fut, fi c'efloit ii un homme; mais k une femme, ce 
font les efprits conaux. » 

Cesar. Je ne f^ay quels efprits, fi vous ne Ten- 
tendez a I'anticque, que Tengin & Tefprit font tout 
un; ainfi que le praftiqua la chambriere d'une veuve. 
Je vous afleure que cefte garce eftoit jolie, mais un 
peu folette; fur quoy fa maiftreffe luy difoit touf- 
jours qu'elle n'avoit point d*efprit. Or eft il qu'il y 
avoir un jambon a la chemin^e; & cefte fille le 
voyanc Ik fi long-tems, s'en ennuyoit, elle demanda 
k madame, fi elle le mettroit cuire : « Non, dit-elle ; 
c'eft pour les Pafques. » Cefte fille en fit le conte i 
qudques autres de fes compaignes, qui s'en gauf- 
foient en fon abfence. Mais le clerc du notaire Bard^ 
ne fut point fi fot, qu'il n'y prift garde pour efprou- 
ver le fens de la fillette. Un jour que la bonne femme 
eftoit all^e k fa meftairie, & qu'elle avdit laifl!S Mau- 
ricette toute feule, il vint heurter, & demanda ma- 
dame. Mauricette dit qu'elle n'y eftoit pas. « J 'en 
fuis bien marry, pource que je fuis Pafques, qui 
eftoit venu querir le jambon qu'elle m'a promis. » 
II pafla ; & la chambriere le laiffa paifiblement entrer 
& prendre le jambon. Luy qui la voyoit fi nicette & 
belle, penfoit a meilleure adventure : « II faut, dit-il, 
que je voye, fi c'eft icy mon jambon. Si ce I'eft, j'ay 
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un efpric qui me le dira. » II dra foa chouarc vif & 
glorieux. Quand la fille le vit : « Qu'eft-ce que cela> 
C'eft mon efprit. Je vous prie, donnez m'en im p«i : 
ma maiftrefTe ne me fait que cancer^ & dire que je 
n'ay point d'efprit. » U la prit, & luy en diftribua 
autant qu'a luy; dont elle fe trouva paflablemenc 
bien; aufli en eftoit-elle toute rejouie, comme celle 
qui difoit que Claude luy avoit farfouill^ en fon oil 
de devant. Quand fa maiftrefle fut venue, elle luy 
conca comme Pafques eftoic venu querir le jambon : 
« £t en da, madame, vous ne me reprocherez |^us 
que je n'ay point d'efprit; Pafques m'en a bailie ^ 
bon efcient. » 

QuELQu'uN. Voyla un beau moyen d'avoir de 
Tefprit! C'eft 4 quoy penfoit ma confine Martine, 
Tautre jour en diihant, que fa mere parloic de fon 
lard. (( Ouy, vroiment, ma mere, noftre lard eftoit 
ton ; mais la couaine fent. le vit. » 

Rene's. Elle ne dit pas ainfi; dea, je la veux 
defendre ; elle dit : (c S'enlevit. » 

SocRATE. Si vous y regardez de fi pres, il n'y 
aura jamais plus de bien au monde. 

Le bon HOMME. Vous penfez a autre choie ; je 
m'affeure que vous fongez autant k ce que nous 
difons, que fi vous n'eftiez pas vcy^ 

Ajelchimede. Cell que j'adviibis, & m'eft advis 
que je voy, comme un jour j'eftois avec ime dame, 
qui cherchoit quelque chofe en fon cabinet; & elk 
avoit avec elle one fienne confine qui la cpnfideroit 
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fore. Cefte dame, ayant mis la main fur ce qu'elle 
cherchoit, en fe retournant, va dire : ((Vroiment, je 
fuis une grande fotte. » L'autre va dire : « C'eft ce 
que je voulois dire, madame. » 

Lise't. Cefte-la mefme eftoit avec nous, quand 
nous parlafmes i monfieur Champi^ d'aller a la 
mefle de minuid : « Je ne daignerois y aller; j'y ay 
eft^ plus de cinq ceijts fois. » 

Socrates. Or bien je vous advife done que ce 
bon perfonnage a fes penftes autre part qu'k nos 
difcours. 

Menot. ILeft poffible interefR, & a volontd de 
pifler, comme avoit I'abb^ de Grandmont, quand il 
vine voir madame Tadmiralle. Ce monfieur alors 
doiianant fur fon mulec, avec intention & penffe 
d'en defcendre, pour pilfer, quand il feroit k la 
pbrte. Or madame qui avoic affaire de luy & le 
vouloic gratifier, fgachant qu'il approchoit, vine au- 
devant de luy, & le furprit ; ainfi il remit fa piflerie 
a ime autre fois; de quoy il fut ttomp^, d'autant 
qu'elle l6 mena en la frile, ou le fouper eftoit pre- 
pare. II fe fallut affeoir & faire bonne chere. Ce- 
pendant monfieur Tabb^ eftoit en grand peine, ne 
penfant qu'k pifler; puis, voyant que le difcours 
feroit long, il refolut de pifler en fa botte. Vous 
f^kvez comme les jtbbez les portent ouverces par en 
haut, & larges d'^mboucheurc. Ainfi qu'on apporta 
le bafEn pour laver, il n'en pouvoit plus ; parquoy il 
avoit mis la main k fon ehgin, & desja le defchar- 
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geoit dans fa bocte. Madame penfoic que ce flit fon 
coufteau qu'il ferraft, (pource que volonriers telles 
gens en portent un de damas k leur ceinture) & qu'il 
ne voulut pas laver avec elle. « Vroiment, dit-elle, 
vous ne ferez point cede difficult^. » Et ainfi elle 
luy dra la main^ qui empona aufli le virolet^ qui 
acheva fa defcharge dans le baflin. 

Thiart. Le baflin fut un de ceux qui fervirent 
aux ambaflfadeurs du duc^ (aufli il y a des eftofies 
{^) quand il envoya vers le pape, luy remonftrer 
la difette du pais, & le prier de luy donner deux 
cueillettes, Tan d'apres. II y avoit fix ambaflfadeurs, 
notables feigneurs, & de credit, qui, eftant arrivez, 
le firent f^avoir au pape, qui, f^chant leur venue, 
fit mettre une oye en mue, mais toute nue. (Elle 
eftoit fiUe du jars fi gras, qui fut mang^ a Grenoble, 
quand le roy prit la Savoye. Ce jars prefent6 fu^ la 
table d'un feigneur, lequel en chercha Tame, & ne 
la trouvant, appella le cuifinier : « Ou eft Tame de 
cefte oye? Ce n'eft pas une oye, monfieur; c'eft un 
jars, qui a tant chauch^ fa mere, que le diable a 
mang^ fon ame, que le cuifinier avoit donn^e k fa 
mie, comme fit celuy qui donna le bon brochet k 
une pour aller coucher avec elle : mais il fut tromp^, 
le pauvre puceau, d'autant qu'elle avoit pris d&s 
dents du brochet, qu*elle avoit agenc^s de forte 
que, quand il voulut engaifner, elle luy en ferra le 
bout, dont il fut fort malade : defpuis, quand il fut 
parl^ de le marier, il voulut voir le comment a nom 
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de fa promife, & y voyant je ne f^ay quelle petite 
eminence^ de clitoris : « O! ho, dit-il, voyla la 
langue, les dents ne font gueres loin; je n'en veux 
point. ») 




\ 



P^ £s amballadeurs, (laiHez-les fe preparer) 
^ le plus fage d'entr'eux fut efleu de tous 
^ pour porter la parolle. « Mais, direnc-Us, 
que donnerons - nous au pape ? II luy faut 
donner de ce qui abonde en noftre pais ; . c'eft de la 
crefme, dont qous anions chafcun, dans un balTm 
d' argent, une belle & honnefte quanrit^. ii Que voyli 
bien encendu! ii MaiSj ce dit le prefident qui fut 
monfieur de Raconis, advifez bien lous a faire comme 
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je feray, dc peur que ne faflions les fots. C'eft bieri 

dit ; nous le ferons. d Le jcJur de Taudience venu, 

cei meffieurs s'en viennent avec leur equipage. La 

porte ouverte, le premier entre; de fortune il y avoit 

un peck feuil k bas, qu'il ne voyoit pas : il eftoit telle 

nue^ tenant ce baflin haut de fes deux mains^ appuy^ 

contra fon eftomac; il bailla du pied a ce petit feuil, 

qui luy fit baifler la tefte, 8c donner du ness dans la 

crefme : les autres, voyant fa barbe ainfi blanche, 

eftimerent que ce fuft par bienfeance qu'il foUuft 

ainfi fe prefenter ; parquoy chafcun d'eux fe torcha 

& repafia le mufeau dans fa crefme; & ainii fe 

prefenterent au pape, faifant leur requefte, qui leur 

fut accordde, moyennant que les anndes auroient 

vingt-quatre mois. 

Lk chevalier sans rbproche. firufquet, un 
jour, cbntant cede hiftoire a la defunde roine, il y 
eut une de fes filles qui luy dit : « Brufquet, vous 
n'avez pas ainfi blanchi voftre barbe; mais voftre 
mere, qui eftoit pauvre femme, vous Ta cdufue de 
fil blanc. II eft vray, madamoifelle, dit Brufquet 
(& luy monftrant Tentr^e de fon chapeau)^ mais 
auifi vOtre mere vous en a laifl^ autant de decoufu. 
Pourquoy y alliez-vous, madamoifelle? luy dit noftre 
amy. Vroim^nt; vous avez rencontr^; aufli il y a 
une heure le jour, que Ton a tout ce que Ton. ddire 
& chercbe. )) 

Fracastor. Tefmoin le trifte Augurel, qui fe 
mit eh une eglife pour prier Dieu, qui luy donnaft 
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la pierre philofophale. II y en a qui ne f^avent que 
c'eft de la pierre philofd^hale, qui difent que c'eftoit 
un gendlhomme qui demandoit cent mille efcus ; ( je 
ne dis pas feiu mi le cul) il y fut jufques k Tautre 
midy fonn^, qu'il fe depita fort, & va dire : « Dieu, 
donne-moy du bran. » Et voyli un oyfeau, qui luy 
va efmeudr dans la bouche. u A! ha, dit-il, je 
n'avois plus que ceft inftant, que je n'ay pas bien 
rencontr^. » 

LiSET. Ceft inftant fut propre k noftre amy 
Tevefque de Jix poules^ qui fe fauva d'entre tous les 
preftres, qui fe noyerent Tannic pafRe. Helas! que 
j'en eus de piti^! Et ce qui me faifoit depit, eftoit 
(Jue ceux qui voyoient ainfi perir ces chaftes ames, 
difoient : « Voyli belle choufe & grand piti^! » Et 
chafcun difoit : « Je prie Dieu pour les marchands 
qui trafiquent fur Teau, qu'ils ne puiffent faire plus 
grande perte. » 

ViRET. Par la vertu , j'ay quafy die tout outre ; 
encore je m'en repens, pource que ces mefchans pen- 
feront que j'aye envie de devenir huguenot; ceux 
qui parloient ainfi eftoient heretiques. 

Alais. Je le croy, & en f^ay bien Toccafion ; & 
autrefois j'eulle jur6 fur mes oeufs de pafques, qu'il 
n'y avoit point moyen de troubler la foy des Fran- 
cois; mais aujourd'huy je ne m'efbahis plus de rien. 
Si je f^avois que vous deufliez faire profit de ce que 
je diray, (nous autres vieilles gens ne prenons pas 
plaisir k parler pour neant) & que vous ne m'accu- 
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fafSez de ce que je diray, je vous alleguerois quelque 
chofe de rare & notable. Cerces je deplore la pauvre 
eglife Romaine, qui fe demolit, & fur-tout pour un 
poind & un ade qui fe commet en France. Je vous 
le diray, comme fi j'euffe eft^ prefent k ce bafteau 
qui perit, lequel eftoit au fond charge de fel ; & je 
m'en rapporte ^ meffieurs du grand party. A! ha, 
pauvre preftrife, ton credit s'en va. Or f^achez que 
la raret^ du fel, qui eft aujourd'huy fi rare & chere, 
eft caufe qu'il n'y aura plus gueres de bons catho- 
liques,. pource qu'k peine trouvera-t-on du fel pour 
faire Teau benite ^ bon march^. Que fi elle devient 
chere en continuant, on n'en fera plus ; & adieu mer« 
fainde Eglife. Voylk, voyli une raifon des herefies 
en noftre France. 

Aristarque. Noftre maiftre Loyfeau la donna 
bien meilleure aux dames, les reprenant de leurs 
folies ; & puis fe ravifant, difoit : « Je ne dis pas que 
vous foyez paillardes; mais que vous eftes habilMes 
en putains. » £t comme les dames luy eurenc fait 
quelque petite priere, de ne les taxer phis ainfi, il 
difoit : a Vroiment, mes dames, je vous trouve aflez 
femmes de bien; mais vos enfans font mievres; ils 
font de mauvais petits fils de putains. » Les dames 
derechef le fupplierent de les efpargner ; ce qui fu 
' caufe qu'il fongea k fa confcience, & n'en parla plus. 
Mais pourtant voulant inftruire fur les mceurs, il 
difoit aux dames : « Je fuis bien-aifc de voftre con- 
verfion; mais je me fafche que vous avez des perro- 

II. lO 
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quecs^ aufquels vous faites dire de vilaines parolles : 
macquereauy au diahle, 0\ijy ouy^ cela eft du diable. 
Apprenez-leur i dire de bons De profundis; cela 
fervira aux ames des trefpaffez. )> £c puis fe jeccanc 
apres les hommes, il taxoit leur luxe & grande chere : 
« Voyli grand cas, difoic-il^ que Tou fait cant de 
defpenfe! Bien encore aux jours gras, foit; mais en 
carefme, 6 la pici^ ! Voyla, meflieurs couvrent la table 
d'une belle nappe^ boutant a bas des deux coftez ; lis 
mettent des chaifes autour de la table ; ils appellent 
cefte adion fouper ; & qui pis eft , ils difent. Bene- 
dicite Sl graces. Ne mettez la nappe qu'un peu plus 
de demy^ ayez des efcabeaux autour de la table : ne 
dites graces; & dites que vous faites collation^ & 
faites grand chere tant que vous voadrez. » 

L'autre. C*eft ce que je penfois dire; ^ je me 
fouviens qu'un jour il baptifa un enfant ; & apres, fon 
valet, (c'eftoit fon maiftre chapelain veni mecum) luy 
dit qu'il avoit oubli^ a demander fi on ne luy avoit 
rien faic. 




CO?^CILE. 

P^ loGENE. Chedientie, mon am/, mon 
I r cafanc, beau fih, mon cotiillaud, )'ay beau 
«N me torcher le cul; ma chemife ell touf- 
jours breneufe. 
Cettuy-cy. Que diantre veut dire ce refveur, 
je gage qu'il nous fera faire quelque foreife? 

DiocENE. Ce cur^ en fie afTez : je veaois ainfi i 
la craverle pour les f^re oubUer ; mais pmsqu'tl eft 
dedin^, acherez. 
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« 

L' AUTRE. Sur Tapres-difn^, on le pria de fiancer 
line belle fiUe; ainfi qu'il cftoic apres, & que desji 
il tenoit fa main, il fe fouvint de fon valet & de fon 
advertiflement ; parquoy, de peur de faillir, il de- 
manda tout haut : « Luy en a-t-on rien fait? » 

R. EsTiENNE. Non/ monfieur. Cettuyf-cy eft fat, 
& a un frere fort dode, maiftre des requeftes : ce 
dode a force livres. Un jour qu'il deflogeoit, il les 
faifoit porter aux crocheceurs, defpuis TDniverfit^, 
pour aller loger vers le Louvre, k caufe du Confeil. 
Le chemin eft grand, fi que les crocheteurs eftoient 
laflez : & luy, defirant faire un peu d*efpargne, char- 
geoit les porte-faix le plus qu'il pouvoit. II y en eut 
un, fur lequel il mit un peu trop de grands livres. 
Le crocheteur luy dit : « Monfieur, je vous prie, 
choyez-moy ; vous en mettez trop. O ! ha, ha, dit-il, 
te voyla bien gaftd d'en porter fept ou huit! Et s'il 
te les falloit tous porter en la tefte, comme moy, 
& que ferois-tu? » Adonc le crocheteur fe revire 
vers luy, & luy dit : « Par mananda , monfieur, 
vous y avez done de beaux crochets. Je fuis pris; 
j*ay belle femme. C'eft tout un, il y a plus de quinze 
ans, que j'ay chantd ma premiere mefle. » 

LiSET. Quoy! ce f^avant eftoit-il preftre? 

R. EsTiENNE. Non; mais ^ I'ufage de France, les 
preftres fe marient, & les gens laiques difent mefle. 

LiSET. Je ne puis entendre. 

EsTiENNE. Vous n'avez done gueres veu de be- 
fongne parmy nous? Les Preftres, quand ils chan- 
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tent leur premiere mefle, ils difent qu*ils font leurs 
nopces ; & ainfi les voyli mariez k un breviaire : & 
les gens mariez, par depit, difent qu'ils chantent 
leur premiere mefle fur Tautel velu, ou le fera. 

(ScoLAMPADE. Cela ne fe devroit pas endurer. £t 
que tous les mille diables, pourquoy endurez-vous 
que Ton dit la mefle parefliufe, la mefl!e feche; &, 
ce qui eft bien plus joly, que les preftres ayent des 
amies fans fraude? 

CusA. AUez, monfieur, allez dormir; vous n'eftes 
pas afl[ez fage pour renverfer nos bonnes couftumes. 
Apprenez que, durant la famine, les gueux font les, 
eftrons plus gros ; & vous diriez qu'ils fe retiennent 
de chier, plus qu'en bon temps. Faites vos aflFaires ; 
& laiflez les nonnains fe donner du goupillon a 
Toppofite des reins , pource que chafcun veut. vivre 
k fa pofte. Je prie Dieu pour les marchands, qu'ils 
faffent fi bien leurs aflFaires qu'ils ne puiflfent gai- 
gner ny perdre ; pour les gentilhommes, qu'ils n'ail- 
lent avant ny arriere ; pour les gens de juftice, qu'ils 
ne faflent ny bien ny mal ; pour les femmes groffes, 
que I'enfant en forte avec mefme plaifir qu'il eft 
entr^; & pour le refte du monde, qu'il fe puiffe 
grater oii il fe demangc fans danger. 

Beze. Vous nous parliez d'un f(;avant officier : je 
I'ay congneu. Hors la Table, il n'eftoit gueres qu'une 
befte veftue; au refte, chiche en cur^ & ribaud, il 
y paroiflfoit, d'autant qu'il ne faifoit chez Toy plus 
grand feftin que de paftez d'hermite. 
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Neron. Qu'eft-ce que cede viande ? 

Apicius. Noix, amandes, noifettes. 

QuELQu'uN. Qui le cognoift mieux que moy. Ce 
fut luy, qui vine confoler madame du Bois, apres la 
mort de fon mary, qui eftoit dec^d^ £ Paris , s'ef- 
tanc fait tailler. II vine vers elle, durant fes grands 
pleurs. « Hd bien, madame, combien vous devez- 
vous confoler & remercier Dieu de ce que monfieur 
voftre mary eft mort bon catholique, & qu'il a eu 
les droits de Teglife? Soyez joyeufe de cela,. ma- 
dame , ma chere dame. Or combien ce vous eft plus 
de joye qu*il foit ainfi mort, au prix que s'il euft 
est6 rompu fur une roue, ou empale, ou tir^ a quatre 
chevaux, comme tant de bonnes gens. Adieu & bon 
foir ; mais qu'il ne vous defplaife, ny k moy auffi ; bon 
vefpres, tant qu'i Tamander. » Apprenez icy a pref- 
cher, mellieurs les f^avans, fans tant ufer de propos. 

Neron. Que penfa cefte pauvre dame? 

QuELQu'uN. Que ce preftre fut infenf(f. Aufli 
reflembloit-il mieux k un fou, qu'i un moulin ^ 
vent. La pauvrette eftoit en douleur extrefme : & 
encore plus, depuis qu'elle euft recogneu le grand 
amour que fon mary luy portoit, ce dont elle avoit 
eft^ ignorante; & elle Tapprit un an devant qu'elle 
Ten interrogeaft. Une apres -difn^ qu'ils devi- 
foient, fon mary & elle, elle s'advifa de luy dire : 
« Mais, mon mignon, je te prie de me dire fi tu 
m'aymes bien. Ouy vroiment^ ma mie. Comme quoy, 
mon cceur? Comme un bon chier, ma chere foeur. 
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Vroiment vous ne faices gueres eftat de moy. » II 
remarqua ce defdain, & delibera y pourvoir. Un 
jour qu'il avoic affaire aux champs^ 11 die k la femme 
qu'il defiroic qu'ils allaffenc enfemble; k quoy elle 
s'accorda : il la fie lever plus matin que de couftume, 
& que nature n' avoic encore appreft^ les matieres de 
Teledion, fi qu'elle n'alla point a fes aflFaires, joint 
aufli qu'il la hafte fort. lis monterent k cheval, luy 
fur fon rouffin, & elle fur le bon mallier, avec le 
valet qui k guidoit en croupe, lequel valet eftoit 
advif<§ de ce qu'il devoit faire. Comme ils eurent 
pail^ deux lieues, la dame eut envie de fianter; mais 
le valet luy dit qu'il n'ofoit s'arrefter, & qu'il fe 
falloit hafter; fi qu'elle fe retinc, & fi bien qu'k Tar- 
rivde elle fe fentoit afTez ppelRe de faire fes affaires, 
& ce fut tout que d'aller jufqu'au purgatoire, ou 
elle s'evacua abondamment, &avec tant de volupt6, 
qu'elle fe fouvint de I'amiti^ que fon mary luy por- 
toit. Par quoy, eftant revenue, elle dit : a A, a, mon 
amy, je cognois bien afleur^ment que vous m'aymez 
beaucoup; je I'ay tantoft experiment^, & croy qu'il 
n'y a rien fi bon qu'un bon chier. Mefme j'ay eft^ 
ea grand-peine; je fuis fort marrie que je n'avois du 
papier, pour me torcher le cul ; je vous affeure que 
je vous I'eufle bien gard^, tant cela eft bon. » 

L' AUTRE. Elle eut fait comme une damoifelle 
de Saumur, qui eft fi bonne mefnagere, quelle 
fait i deux fois d'un torchecul ; apres que le pre- 
mier coup, elle s'eft torch^ le cul, elle reploye le 
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papier en fa pochette , ou il y a de la dragde pour 
les mignons^ qui fouillenc aux pochettes des danies^ 
pour avoir de la friandife, conune tu difois cancoft. 

PosTEL. Fi ! je croy que cefte eft Toccafion, pour- 
quoy les Turcs ne fe torchent pas le cul de papier, 
d'autant qu'ils font friponniers; & ils enrageroient, 
s'ils trouvoient ainfi h pochettes des dames des pa- 
piers breneux. 

SiMiLER. Tu as dit vray ; tu t'y pends comma un 
moine k fouler vendanges ; tu I'entends conune une 
guenon a faire des fagots : fi la tefte vous fait mal, 
ce ne fera pas de cela. Je vous diray la raifon, pour- 
quoy les Turcs ne fe torchent point le cul de papier; 
c'eft de peur que ce papier ne foit une bulle du 
pape, ou quelque relation de confiftoire, ou con- 
clufion de Chapitre ; de quoy (i Ton s'eftoit efflair^ 
le fondement fans doute on auroit les hemorho'ides , 
ce que les Turcs craignent beaucoup, d'autanc 
qu'ils croyent que Tame eft au fang, & que le fang 
coulant ainfi par le cul, leur ame feroit toute bre- 
neufe. 

Caton. Les pauvres Turcs avoient bien aflfaire 
que vous les tinfliez en vos contes. Mais, puis que 
vous en parlez, k quoy cognoiftriez-vous un Turc 
d'un chreftien, s'iis eftoient tout deux tout nuds? 

Gesner. Et vous, k quoy cognoiftriez-vous une 
vache au milieu d'un troupeau de brebis ? 

Caton. A la voir, (^k, 9a, refpondez k ma quef- 
cion. 
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SiHUER. Je vous le diray bien ; c'eft qu'il leur 
fauc fentir au cul, celuy qui aura odeur de mouft, 
fera le chreftien; d'autanc que le Turc ne bolt point 
de vin. 



l7<:S7t4:7^CE. 

P'A{ 'autre. Je fuis bien aife que vous eftes 
\| venus fur ces differences. Dices un peu 
■A quelle difference il y a d'une femme k' un 
prertre? Ce font gens de robe longue. Je n'en 
f^ay rien, Ny moy aulli. Ny moy itou(. A, a, je 
vous le diray : c'eft que les prellres meftenc leurs 
amids fur leurs telles & les femmes mellent leurs 
amys fur leurs ventres. 
Cardan, Si le roy defunct euc f^eu ces differences, 
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il n^eu pas eft^ en peine de demander au grand 

prieur ce qu'il penfoit d'un beau cheval, qu'on luy 

vouloit vendre. Le roy luy faifant voir ce cheval^ 

luy die : « Sfonfieur le grand prieur, que dices- 

vous d$j ce cheval? Voylk un beau cheval, iire, &; 

qui fera bon, fervice. On me le yeuc veridre pour Turc ; 

& je vous prie^ vous qui vpus y cognoifTez, de m'en 

dire voftce opinion. Quoy! pour Turc? Par la double 

biere des Pays-Bas, fire, il eft chreftien, comme vous 

& moy, afin que vous ne foyez plus abuf^. » Nous 

rifmes, ce jour \k , tout noftre faoul ; & monfieur le 

grand prieur fit, au foir, un traid autant plaifant^ 

qu'il en advint de long-temps k la cour. Je remar- 

queray un peu le temps. On portoit des bas k atta-- 

cher ; & n'avait-on qu'un beau petit culot, fi que 

les feflfes paroifToient abondamment, & la mere des 

hiftoires eftoit fupport^e d'un pont-levis fait en 

fonte. 

Platon. Qu'eft-ce que la mere des Tiiftoires ?- 
L'autre. Foin,que d'ignorance ! C'eft la pochette 
qui contient les hiftoires, c'eft la coiiille. Yoylk une 
grande difficult^! Qu'il faut peu k cqs philofophes> 
pour les faire badiner ! Nous eftions en la grandr 
chambre d'aupres la falle du chafteau, & monfieur le 
grand prieur faifoit eftat d'une belle efp^e de damas 
qu'il avoit. Le roy luy dit qu'il ne croyoit pas qu'elle 
fut fi bonne qu'il difoit. La-deflTus le roy la prend, 
& ainfi hue, la confidere : « Vroiment, dit-il, cela 
ne coupe point. Quoy ! dit le grand prieur, fire, j'en 
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couperay, d'un revers, une douzaine de flambleaux. » 
Le roy die : « Vous ne fgauriez feulement couper 
cettuy-li^ que voylk fur le bout de cede table. Cefte 
parole ne fut pas fi-toft dite, que le grand prieur 
va vers ce flambeau^ & d'un revers le coupe en 
deux. II y avoit le baron de Sauk avec fes feffles, 
dont le proverbe en eft venu, qui tendoit beau cul, 
fans y penfer. Le fin du coup va roide k fon cul, 
d'autant qu'il eftoit alnfi tournd parlant k d'autres ; 
& partant il eut le cul coup6. « Ha ! ce dit-il,* mon- 
ficur, qu'avez-vous fait? Vous avez gaft^ mon haut- 
de-chaufle. » 

Ren£e. Vroiment ce cul coup^ n'eut pas lors 
ferr^ les feffes de peur de peter. 

AscLEPiADES. Vroiment non, non plus que Mar- 
got de chez nous, qui paffbit par la falle, en por- 
tant un oeuf a madame ; comme elle fut au milieu de 
la falle, elle nous falua ; & en cefte adion, ell^ eut 
faim de faire*un pet, c'eft-i-dire, envie ou defir, 
(ainfi qu'on dit k Paris, j'ay faim de piffer^ foif de 
chier), Elle voulut ferrer les feffes, de peur de peter; 
elle fit tout au rebours. Je vous affeure quelle ferra 
fi fort le poing qu'elle creva Toeuf ; & ouvrit tant 
les feflfes, qu'elle fit un gros pet. « Quoy ! vous pe- 
tez, luy dis-je? Vere^ Monfieur, dit -elle, c'eft que 
j*ay mang^ des pois. » 

Neron. C 'eftoit done une fauffe guenippe. 

AscLEPiADES. Ouy, elle avoit eftudi^ avec celles 
mufes Aganippes, d'od vient ce bel efpithete. 
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CiCERON. Dites-vous un efpi de tefte? C'eft une 
corne de cocu. 

AscLEPiADES. N'allez point chercher d'equivoque : 
cela eft defendu par la pragmatique fanAion. Ainfi 
que difoic un chanoine, difant : <( Meflieurs, defpuis 
qu'il vous a pleu me recevoir indigne chanoine, 
comme les autres, je n'ay point oiiy parler que la 
pra6iique de VAJcenJion nous fut contraire. » 

Gratian. Une dame du mefme pais, ayanc un 
panaris au doigc, ainfi qu'elle Tavoit oiiy nommer 
au chirurgien, parlant de fon mal a fes commeres : 
« Helas, difoit-elle, ma mie, j'ai le mal de paradis, » 

Beze. La voyli, la, la, Tance k monfieur ; vous 
me meccez la-deflus. Le coq de noftre paroiflTe vou-*- 
lant dire k TEvangile : gloria tibi^ domine; faifoit 
le dodeur, & difoit, gloria edit homines; (ha, 
ha, ha! hem, hem, ho, ho) puis regardoic fi on le 
voyoit. 

BucANAN. II eftoit d'uhe race de gens affez fins 
pourtant, tefmoin fon coufm germain, qui eftoic curd 
du mefme village , auquel village defpuis nagueres 
on avoic fait un crucifix tout neuf, & on avoit mis 
le vieil au grenier du prefbytere. Le curd, qui defi- 
roit de manger d'une bonne oye^ Tavoit faite en- 
graiffer, tuer & meftre i la broche, pour cuire toute 
farcie. Or, pour efpargner fon bois , il avoit mis le 
vieil crucifix au feu; &, confcience le devorant, ne 
Tavoit voulu rompre, fi qu'il le mit tout entier au 
feu, & laifla fon petit neveu roftir Toye, c'eft-k-dire 
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tourner la broche. Quand le bras du crucifix fut 
brufld, le corps tombe, la tefte fur le rofti, & le pe- 
tit garden de fe lever & courir k I'eglife, ou il ya 
crier : « Mon oncle, mon oncle, cell homme que vous 
avez mis dans le feu mange noftre oye. » 

Agatocles. Qui cognoift mieux ce curd que 
moy? Un jour^ je difnois chez monTieur du Mefnil, 
celuy que monfieur de Gue-H^bert fit porter, par le 
4iable, avec fa femme, dans un champ a deux lieues 
de fa mai'bn. Le curd difna avec nous; puis en dili- 
gence s'en retourna ; & aufli toft nous oiiymes fon- 
ner les cloches, comme pour un nouveau miracle. 
Le faift eft tel, ainfi que nous f^avons expedier brid- 
vement avec grande tirelitentaine de paroles^ nous 
autres Grecs. Un voifm de monfieur le curd luy 
avoit defrobd une oye & Tavolt mangde. Ce curd 
Tavoit tant cherchde, qu'il en avoit defpit. Enfin, 
pas confeffion du paiTan, il f^eut la veritd; &, pour 
ce que c'eft facrement, il n'y a pas moyen de s'en 
venger en la defcouvrant. Parquoy il delibera, pour 
Tattrapper, de luy en faire autant, felon que TEvan- 
gile Tenfeigne aux gens d'Eglife : « Si on vous frappe 
en une joue, baillez une belle & forte joude en 
Taucre. » 

Illiric. Quand j'eftois d'Eglife, j'oyois ainfi in- 
terprefter, inter fratres penes quos eft^ Tintelligence 
des Efcritures. 

Agatocles. II fit done tant, qu*il enipoigna une 
bonne, grofli, graflfe, ferme, delicate oye du paifan ; 
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& fe delibera d'en manger k gogo, coti & tout; & 
pour ceft efie£^, il la fit devotieufement cuire au feu 
prefbiteral, comme dit eft. Eftant revenu de TEglife, 
& delibtfrant fe mettre k table , voyla que monfieur 
du Mefnil Tenvoya querir. Quoy ! perdre une repue 
firanche ! Ce feroit double perte k un cur^ ; il per- 
droit ce qu'il mangeroit, & ce qu'on luy prepare. Le 
cur^ deliberantd'aller difner, dit au mefTager : « Mon 
amy, je vais apres vous. » 

Marot. II ne fit pas fi dextrement que maiftre 
M^^^ k cur^ de la baffe Athene, qui eftoit prefft 
de la nobleffe, qui fans ceflTe venoit chez luy Tefcor- 
nifler. Un jour qu'il y avoit fept ou huit haubereaux 
chez luy, il leur fit le meilleur vifage du monde. 
« Meffieurs, foyez les bien venus ; ^a, que Ton fe de- 
pefche; gar^on, au vin, au poulailler, au crochet, a 
la fuye ; ferviettes bknches. » Difant cela, il mouvoit 
& prend un furplis qui eftoit a part fur une autre 
robbe, que celle qu'il avoit rapport^e de TEglife ; & 
prenant un breviaire en fa main, les rendit eftonnez. 
« Ou allez-vous, monfieur le cur^? Je viens inconti- 
nent, dit-il, meffieurs; je ne feray qu'aller & venir, 
tandis que ledifner s'appreftera; je vais reconcilier 
un pauvre peftif^^r^, que j'ay confefR ce matin. » Et 
ce difant, il for tit; & foudain tous ces guiUerets ef- 
\ pouvantez fortirent, & de treize fepmaines n'y voulu- 
rent aller. 

Agatocles. Cettuy-cy fe prepara pour venir. Or 
il avoit envie de manger de Toye, & difoit : « Je 
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mangeray de Foye par defpit. » Dela laiffer au logis, 
il n'y avoit point de moyen ; parquoy il s'^dvifa de 
la cacher; & pour en ofter la cognoiflance k fon 
valet & a fa chambriere, il les occupa de mefTages ; 
puis prit les clefs de TEglife, & y porta Toye toute 
cuite, & la mit en un coflfre; puis il cacha les cleft 
fous une tombe. Le valet, qui eftoit au guet, Taper- 
^ut ; parquoy, fi-toft que le cur^ eut pris Tair, il s'en 
vint avec la chambriere & un autre de leurs familiers, 
allerent manger Toye, tant qu'ils purent ; puis il def- 
pendirent toutes les images, & les mirent autour de 
ce coflfre, leur ayant graifR le minois & les mains 
du refte. II reftoit encore une demy-cuiffe, qu'ils 
mirent en la goule du diable qui eft fous fainft 
Michel; & s'en allerent fermant Thuis, & remeftant 
les clefs au mefme lieu ou elles avoient eft^ mulRes. 
Le cur^ revenu va droit aux clefs ; & les ayant trou- 
v^es comme il les avoit mifes, dit : a Je mangeray de 
Toye k taon compere. » II entra en Teglife; & voyant 
tant de fainAs autour de fon coflfre k Voye : « O, ho, 
dit-il, &qui, tous les diables,Vous a mis \k} » Eftant 
approch^ & les voyant ainfi gras par le mufle & les 
mains, & la cuiffe en la gorge du diable, la luy arra- 
cha, difant : « Vilain que tu es, je ne me foucie pas 
des autres; mais toy, j'en aymerois mieux eftrangler, 
que tu reuffes; & di, j'en tafteray. » Comme il la 
favouroit, il fe va fouvenir de fa faute; fi qu'il 
fonna les cloches, pour appeler le peuple pour voir 
ce grand miracle. 



T1{OT>UCTI07<i. 

\ f^avoir fi ces valets avoienc mal faic. 

(fficoLAMPADE. Non, s'ils ravoienc pris 
: aflion de graces, comme le foldac 
• qui efchappa le petidre, aux premiers troubles. 
Moafteur le prince de Cond^ avoit fait faire un ban, 
par lequel il eftoit defendu aux foldacs, ^ peine de la 
vie, de prendre chofe aucune. Ainfi il fortit d'Or- 
leans, en huguenoterie pour lors, avec une belle 
troupe. II Y avoit uti jeune foMac, qui au partir 
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eftoic k pied^ & le lendemain il paruc moncd. Cela 
fut rapport^; parquoy il le fait venir devant luy, 
pour eftre jug^ & livr^ au bourreau. Sentanc cefte 
approche, il fut fafch^ extrefmement d'eftre pendu, 
principalement quand on fe porte bien. II fe jecte 
\i genoux devant monfieur le Prince, & luy dit : 
« Monfeigneur, s'il vous plaift ouyr ma raifon, je 
vous rendray fatisfait. Dis-la. Monfeigneur, nos 
miniftres nous prefchent que tout ce que nous pren- 
drons, nous le prenions avec aftion de graces. Ayant 
trouv^ cefte monture, je me fuis mis a genoux, & Fay 
prife avec adion de graces. Va, va; n'y retoume 
plus, & ne fois plus larron. n 

Bacon. II ne Tappella pas larron; non dk, non 
de par Dieu, il s'en garda bien; d'autant qu'ayant 
cognoiflance de beaucoup d'honneur, il f^avoit bien 
qu'il ny a pas raifon de nommer un homme larron, 
fans fiiire tort k beaucoup de forte de gens ; pource 
qu'il y a des larrons de toutes fortes de feftes, 
habits, qualitez & autres nations de peuple. 

CusA. Vous n'exceptez rien? 

Bacon. Non; & fi je ne m'en confefleray point. 
Non, non. 

CusA. Bien done, de ce qu'on n*a point fait, ny eu 
envie de faire, s'en faut-il confefler? 

Bacon. Allez demander cela au penitencier. 

CusA, Et fi je ne f^ay rien pour luy dire? 

Bacon. Refpondez, comme le bon homme de 
Vannes, qui eftoit charron, lequel s'eftant confefR, 
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le curd luy die : a Dices voftre Confiteor. Je ne le 
f^y pas. Dices voftre Ave, Je ne la fgay pas. Dices 
la patinoftre. Je ne le f^ay pas. Que f^is-tu done? 
Je fgay faire de belles civieres roulerefles ; je vous en 
feray une, quand il vous plaira, & k bon march^. » 

Le bon HOMME. Vroiment, ce fuc prefque de 
pareille monnoye que fiirenc payez, a Rouen, mef- 
fieurs les confulcans, qui, ayant fore exaftemenc 
advif(S Taffaire d'un Marin Gaucier, & luy ayant 
declare Tadvis du confeil, il prit fon advocac k pare, 
& luy demanda fi meflieurs fe concenceroienc bien 
chafcun d'une fignole. Sigmle eft une piece d'or 
valiant moins d'un efcu ; & fignole audi eft ce que 
nous appellons la roue que font les jeunes gar^ons. 
L'advocat penfant aux pieces d'or, dit qu'ouy, & 
que c*eftoit honneftement. Adonc Marin va compter 
ces Meflieurs ; & ayant mis bas fon manteau eftendu 
fur la place, fit autant de fignoles qu'ils eiloient; 
& deux pour fon advocat; & puis les remercia, & 
adieu. 

Illiric. II paya le talent d'autruy de fon labeur. 
C'eft ainfi qull faut meftre la piece au trou, comme 
fit Martin Choury, qui vint voir le rapporteur de 
fon procez, pour luy monftrer quelques pieces qui 
luy eftoient neceflaires, pour le gain de fa caufe. Le 
rapporteur, qui avoit eft^ prefR par les parties ad- 
verfes, qui luy avoient mis is mains des rouelles de 
bonne faveur, dit i Martin : « Mon amy, il n'eftoit 
pas befoin de ces pieces, d'autant que nous avons 
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jug^ voftre procez. Comment fans ces pieces? Nous 
ravons jug^ i veue de pais. Et moy, j'en appelle k 
travers champs. » 

LouvET. Cell appel eut pu courir bien loing, s'il 
n'y eut eu montaigne ni vall^s, ainfi que le difoit 
meflire Marguerin au paifan qu'il confeflbit. Le bon 
homme eftoit au lid de la mort; & le preftre luy 
prefchoit la refurredion, afin qu'il n'eut point de 
regret a cefte vie; & fuivant fon propos, luy difoit 
qu'apres le jugement, il n'y auroit ny montaigne ny 
valine. « O ! o, dit le paifan, il fera done beau char- 
royer. » Un peu apres auifi, la femme fe mouroit; 
& le preftre luy difoit qu'elle alloit en paradis, oi 
elle verroit les fain As avec lefquels elle feroit : « A! 
ha, dit- elle, il n'eft que d'eftre parmy le monde 
qu'on cognoift. » 

Uldric. Elle n'eftoit done pas comme le valet du 
miniftre de Vaivay, au deli de Lauzanne, qui cog- 
noiffoit le diable. Un jour qu'il faifoit tonnerre, 
pluye & tempefte, & que le monde eftoit, un diman- 
che au foir, aux prieres ; voyli un efdat de tonnerre 
qui donna; & au mefme inftant un pauvre ramon- 
neur de chemin^, pour efviter le danger & la pluye, 
fe jette dans le temple. A fon arriv^e, chafcun le 
voyant fi noir, s'enfuit. II voit le monde fuir; il fuit 
auffi apres. A la fortie, & qu'il eftoit le dernier, il 
arrefte ce valet, qui aufly eftoit le dernier des 
autres ; & luy demanda ce qu'il y avoit. Le pauvre 
valet luy dit : « Helas! monfieur, ne me faites rien; 
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je vous cognois bien. Ec qui fuis-je? Vous eftes 
monfieur le diable, a qui Dieu donne bonne vie. » 

Gaguin. II eftoit auffi fin que le Genevoifien, 
qui eftoit en garde avec quelques Francois a la Porte 
Neuve. Un des Francois, revenu de fentinelle, fe 
jetta fur le lid de bois pour fe repofer : ce Gene- 
voifien eftoit aupres. Advint qu'en dormant.le Fran- 
cois va faire un pet; fur quoy Tautre fe va efcrier : 
« Au diantre fpit la couvaye ; le chancre la puiffe 
ronger! lis difent qu'ils font cy venus pour TEvan- 
giie; & ils petent comme poirs, » c'eft-k-dire, 
pourceaux. . 

A&NOBE. Cela fe rapporte, comme le moine qui 
mene un diable en lefle, difant fes heures, le tout 
en peinture, qui dit.: « Telle eft la generation de 
ceux qui cherchent la face du Dieu Jacob. » Je 
Teufle dit en latin, fans que le diable qui s'en for- 
malifa, dit tout haut en bon frangois, par la bouche 
d'un procureur, qui voyoit cefte figure aux Auguf- 
tins de Tours, ou le Grand-confeil tenoit : « Si le 
diable avoit des peintres, on verroit plus de pein- 
tures de diables menant des moines en lefTe, que 
des moines y menant des diables ; encore qu'il y ait, 
comme il fe comptera k la fin du monde, un tiers 
plus de moines que de diables pour les amufer. » 

Cesar. Je penfe que vous refvez de parler 
ainfi. 

SozoM£N£. Non feit, il ne refve pas. II eft comme 
le fire George, qui eftoit fort malade ; & fa femme 
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avec quelques fiennes fommeres k reconforioient; 
& comme elles voulurent eflayer s'il les cognoiffoit, 
Fune dit : <( Eh bien, mon compere mon amy, nous 
cognoiflez-vous bien? Ouy. Qui fommes-nous? 
Vous eftes couces des plus fortes putains de Blois. 
Ardez, ce dit Tune, il refve. Vroiment non fait, dit 
fa femi^e; il vous cognoift bien. » 

RoKDELET. J'y eftois; je le panfois, j'en ris afleas; 
& encore plus, quand les dames y eftant pour le 
renforcer, Tincitoient d'avoir courage. Madame la 
gouvernante y eftoit, qui luy difoit : « Or ^a, cour 
rage, fire George; li, il faut prendre quelque chofe. 
N'avez-vous rien pris aujourd'huy? » II refpondit : 
« Sauf voftre grace, madame, j'ay pris une puce k la 
raye de mon cul. » 

Cesar. Je croy qu*il eftoie fbu : le faffran de fa 
boutique luy avoit altera le cerveau. 

RoNDELET. Encore dites-vous vray, tefmoin 
monfieur de Vendofme, qui eftant malade & de- 
gouft^, vouloit manger du ris; ce que difant k fon 
medecin, il le luy accorda. Le prieur adjoufta qu'il 
euft bien voolu qu'on y euft mis du faffran. (( Bien, 
dit le medecin; mais il n'y en faut gueres. Non, ref- 
pondit le prieur, il me feroit mal : & de fait, je vis 
un jour un cheval qui en eftoit trop charge ; il en 
devint fou. » 

Marot. Eftimez-vous pour cela que ce feigneur 
fuft fol? Non, pas du tout; mais il tenoit un peu 
de la febve. Et c'eft ce que noftre Pythagoras nous 
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enfeigne, difanc : « Gardez-vous, ou abftenez-vous 
de febves; n c'eft- J-dire , d'elire fous, ou d'en faire 
des traifts. Jc ne f^ay pas qtiel fou elloiicen abbf; 
mais j'ay retenu de luy des inaximes notables'. 



£;ir'PLO/CT. 

1g'^^3[ oun parenthefe, )e vous diray que c'ed de 
g ragr luy que je tiens qu'il y a au monde quaere 
^^^^ nations anagogiques aux quatre mendians 
/■s de rhofplcal, qui font poux, puces, morpions, 
punaifes. 

Uldric. Voicy qui eft beau. 

Marot. Efcoutez; cantofl nous rentrerons bien 
en propos, a droit ou a gauche. Lk, cher amy, je 
vous prie. Les poux font les AUemans, qui mordent 
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& mangenc^ & fe laifTenc afTommer^ ainli que les 
Souifles, fans s'avancer. Les puces fonc les Francois, 
qui fautent & n'ont point d'arreft, & laifTent des 
marques par tout ou ils vont, ainfi qu'on le voit 
par tout; mais ils n'y font pas. Les morpions font 
les Efpagnols, qui fe fapent ds places fi bien, que, 
fi on les peut ofter, c*eft piece. a piece. Les punaifes 
font les Italiens, qui empuantiffent tout de leurs 
inventions de danfes & belles forfanteries qui infec- 
tent le monde. 

Neron. Que deviendront les autres nations? 

Marot. Je les recommanderay aux cordeliers re- 
formez, miniftres, jefuites & telles gens de Fautre 
monde nouveau. 

Cesar. Mais od en eftions-nous ? 

Paracelse. Sur les diables familiers^ pe me fem- 
ble, ou quelque chofe de diablerie : c*eft tout un. 

RoNSARD. Si vous avez perdu la memqire, je vous 
diray une jolie adventure, pour vous reguifer la me- 
moire. Ceux de Beneft & d'autour devoient aller au 
march^ k Bourgueil; & quelques-uns s'eftant donn^ 
but pour partir de bonne heure, il y eut un ferrurier 
qui fe leva plus matin que les autres, & voyant que 
fes compaignons ne fe vouloient point lever, fe mit 
en chemin. Ayant fait plus d'une lieue, & advilant 
qu'il eftoit encore trop matin, fe voulut repofer. II 
efcheut qu'il fe va jetter a quartier fous une potence, 
ou defpuis quelques jours on avoit attach^ un larron, 
qui gambadoit en evefque champeftre. Le ferrurier 
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s'endorinit tres-bien. Lc jour venu, ceux qui alloieni 
au march^ pafTant par li, il y en eut de joyeux qui 
dirent qu'il falloic appellw" ce pendu. C'eft bien die : 
« Hau, compagnon, hau, hau, veux-tu pas venir? 
II y a aflez que cu es Ik. » Le dormeur qui eftoit a 
bas, qui oiiyt ce bruid, s'efveilla, & refpondit : 
(( Ouy, ouy, hau, hau ; je vais, attendez moy . » Ces 
paflans fe trouverent furpris extrefmement, & s'en- 
fuirenc, cuidant que ce fuc le pendu qui euil parl^ 
a eux; & le ferrurier de courir apres. Eux, oyant 
fes ferremens, penfoient que ce fuft la chaifne du 
pendu; parquoy ils s'enfuient : le ferrurier appelle; 
& plus il appelle & courc, & plus les autres tout 
efpouvantez s*enfuyent, & ne ceflerent de courir, 
qu'ils ne fuflenc a Bourgueil. 

Sia6.er. Or qiiy nous voyli au march^, qu'achet- 
terons-nous? 

Zancus. Achetton« des moutons & des poules, 
pour les payer au feigneur Breton, auquel on doit, 
par adveu bien efcrit, trente moutons lainez, couil- 
leux, cornus, &vingt poules avec leur faulce de 
mefnage : voyli qui eft bon, tout fert en mefnage. 

Rhn^'e. Ouy da. Mais quelles font les plus 
grandes neceffitez ou pauvretez du mefnage? Je ne 
fay. Ny moy auffi. Ny moy* Je vous les diray, & 
les retenez. Je parle comme la bonne femme, k la 
porte de laquelle on avoit chi^, & s'en plaignant k un 
fergeant luy dit : « Monfieur, je vous en emboiiche 
le premier; ardez, fi vous m^en faites avoir raifon. 
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je vous promets de vous en faire bonne chere ; & 
vous ay ant fatisfaid, nous en ferons chez nous un 
bon repas. » La premiere pauyrecd & neceflit^, c'eft 
quand on brufle le balay, par faute de bois. La fe- 
conde, quand par faute 4*autre pafte on fait cuire 
le levafn. Et Textrefme, quand, pdr difette de linge, 
on torche le cul aux enfans avec la langue. Vous 
fentez qu'il faut eftre mari^; autrement cela n'auroit 
pas lieu par-tout. 

Beze. O! ne vous abufez pas. Ceux qui ne fe 
marient qu'au mariage du diable, ne laifTent pas 
d'avoir des enfans; pour ce qu'ils font la caufe 
pourquoy. 

AscLEPiADES. Ne parlons point de cela ; nous fe*- 
rions des querelles. Et puis, mon amy, les parfaids 
font aux cieux. Demeurons en terre, tandis que nous 
y ferons bien. Done nous converferons avee les 
femmes marines ; & pour Tamour de fi belle conver- 
fation, je vous diray qu'une dame de Paris, d'aupres 
le coin de la rue Aubri-le-Boucher, avoit trois filles, 
qu'elle maria en un mefme jour ; & le lendemain, vou- 
lant f^avoir fi fes filles eftoient femmes, elle les prit 
a part, & leur dit : « Or 9a, mes filles, nous voicy 
toutes femmes ; il faut tout dire : je veux f9avoir la- 
quelle eft la mieux de vous, ou fi vous eftes bien 
toutes trois. Li, dites-moy, quel cas ont vos ma- 
rys? » L'aifn^e dit : « Ma mere, mon mary Ta menu, 
mais il eft long. Bien! voyli qui.eft bon, quand la 
cuillier va jusqu'au fond du pot. » La feconde dit : 
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« Mon mary Fa courc, mais il eft gros. Cela eft rai- 
fonnable, lorsque la cheville eroplit le pertuis. » La 
jeune : « Mon mary Fa pecit & menu, mais'il me le 
faic fouvenc. C'eft ce qui eft propre, & eft grand heur 
d*avoir petite rente qui vient tousjours. » Or devi- 
nez laquelle eft la mieux marine ; & vous fbuvenez 
que Toutil de mariage eft le plus fale drogueux de 
tous, parce qu'apres avoir bien pil^ en fon mortier, 
il crache dedans. 

Fracastor. Une fois, eftant a Paris, je dilcourois 
familierement avec une macquerelle. Je luy deman- 
dois quels membres virils eftoient les meilleurs. Elle 
me monftra que tous fes doigts entroient en un de fes 
nafeaux ; & qu'ainfi les cas des femmes font felles a 
tous chevaux. 

Beroalte. Ne le prenez pas, Ik joint que Mathu- 
rin de Blere ne vous le concedera pas, veu qu'il ne 
peut prefque jamais depuceler fa femme ; & fans la 
fourchette de faind Carpion, jamais il n'en fut venu 
k bout. 

Le BON HOMME. Boivons un bon coup, puis nous 
f9aurons cela. Boivez-vpus des coups ? 

Apicius. Ouy, d'autant que cela, c*eft-i-dire boire, 
va a coup & fe ferre delicieufement : je diray une 
volte ^ fi vous voulez ; audi je la bois mieux que je 
ne la danfe, (r audaces for tuna j mat ^ cela veut dire, 
que qui chapon mange , chapon luy vient. Ceux qui 
font un peu malades, & fe renforcent k boire & a 
manger, guariffent; audi Ton ne meurc que faute 
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de boire & de manger, & bref de s*abftenir de faire 
les vertus cardinales. 

Paracelse. En bonne finte, doncques maiftre Fran- ^ 
^ois me vouloit faire prendre courage & efprit ; pour- 
ce que qui a bon efprit, il boit & mange bien. Je le 
priay de me donner une recette, pour m*empefcher 
de devenir gras, comme Teftoit Fouillez de Tours; 
il me dit que j'ouvriffe les yeux & fermaffe la bou- 
che. C'eftoit cela pour m'accommoder. 

DioscoRiDES. II ne vous eut point fallu de four- 
chette pour eftabler vos morceaux. Mais k propos 
de cefte fourchette. 

Beroalte. II y avoit de mon temps, a Nevers, 
un bon perfonnage, qui cherchoit la pierre philofo- 
phale ; defpuis fa mort on Ta fait faind, & nomm^ 
Carpion. Ce bon homme donnoit des eaux , (comme 
celuy qui avoit fait un enfant k une belle damoifelle, 
dont elle avoit eft^ delivr^e, & le fait fort fecret, ce 
qui a paru, parce que defpuis elle a eft^ bien mari^ 
au fils d'un bailly. Le foir des nopces, cefte damoi- 
felle parlant k fon amy qui luy avoit aidd k faire 
ceft enfant, luy difoit : « J'ay peur que ceft homme 
ne s'apper^oive de la dilatation de mon cas. J'y ay 
pourveu, dit-il ; envoyez, ce foir, voftre laquais ; & 
faudra qu'il me vienne demander de Teau pour les 
yeux. Je vous envoyeray de Teau qui le rendra fi 
eftroit, qu'il n*y aura pas quafi moyen d'y pafTer un 
filet* » Ce confeil pris, le laquais alia querir Teau,* 
& Teut; & Tapporcant, il penfa en soy-mefme que 
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fouvent il avoit mal aux yeux, & qu'on ne luy en 
donneroit pas, parquoy qu'il valoit mieux qu'il en 
• prit; ce qu'il fit, & s'en frotta les yeux, qui fe fer- 
rerent, fi fort, qu'il fut demeur^ \k qui ly euft 
laifR. Le bruift de ce bon perfonnage eftant grand 
pour un tel eflfed, il advint qu'il y eut un* jeune 
homme (c'eft celuy dont vous avez parl^, ou tout 
autre, c*eft tout un) mari^ avec une bourgeoife. Ces 
deux eftoient encore fort jeunes, & ne f9avoient rien 
du manege de concupifcence : tellement qu'ils fe mef- 
toient, sans rien faire. Tun fur Tautre. La mere de 
la nouvelle mari^ luy demanda, un jour, comment 
elle s*en trouvoit ; & fi fon mary avoit fait ouverture 
ii fa nature. Elle luy dit que non. a O ! ma mie, il 
faut aller k monfieur faind Carpion, & luy deman- 
der de Tayde. » La belle y va, & luy fit fa plainte. 
II luy demanda fi fon mary avoit des pendillantes au 
bas du ventre. Elle dit qu'ouy ; mais que ce qu'il y 
avoit en forme d'efcritoire eftoit fi vif, & fe levoit 
fi fort contre le nombril, qu'ils n'en pouvoient rien 
faire. « O bien, ma mie, venez icy fur les quatre 
heures du foir. » Le bon perfonnage fit fon appreft. 
Et la belle eftant revenue ^ fa mere, luy dit : « En da, 
ma mere, nous ferons bien heurieux ; ce bon homme 
nous fera grand bien. Je vais viftement le voir. » 
Eftant arriv^e : Bon foir, bon foir, monfieur : avez- 
vous eu le plaifir de fonger en moy? Ouy, ma mie; 
cenez, voicy une fourchette qui eft de franc-coudre. 
Voyez; elle eft envelopp^e & facr^ en ce papier; 
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emport:ez-la & quand vous ferez au terme de vous 
coucher, recommandez-vous a Dieu/vous & voftre 
mary : puis eflanc cous deux tout nuds^ faices-le mef- 
tre k genoux entre vos jambes; & ce qu'il a qui fe 
joint fi ferme au nombril, abbaiffez-le en le pouffant 
avec cefte fourchette, tant qu'il foit k droit de ce 
petit pertuis, que vous avez au bas du ventre. Allez, 
ma mie^ » La jeune bourgeoise ainfi inftruice^ ne 
feillit en rien; fi qu'elle & fon mary trouverent le 
point qui leur fit grand bicn, & tant s'y accouftume- 
rent qu'il ne leur fallut plus de fourchette. Parquoy, 
avec un petit prefent d'un ceinture, qui les fileurs de 
soye nomment un cude^ elle reporta la forchette au 
bon pere, luy difant qu'elle eftoit bien tenuei luy, & 
qu'ils n'en avoient plus aflfaire ; que le cas se baiflbit 
aflez, fans ayde que de la main. Le sage luy dit : 
« Gardez-la, ma mie, gardez-la; elle vous a fervy i 
le baifler k cefte heure qu'il est jeune; elle fervira k 
lever, quand il fera vieux. » 




SUITE. 

^^S RNOBE. Cell belle chole d'avoir de la 
^^^ memoire : vous avez parK d'interins. 
^KM^ Que ne nous avez-vous dii ee que c'eft; 
^' s'ils font d'Allemagne ou d' autre parr. 

AscLEFiADES. Attcndez & vous le f^aurez. Je n'a- 
vois garde ay autre d'en parler, f^ns I'advis de nos 
m^llres : & pource, belles encendoires, fouvenez-vous 
quand nous fiifmes k Rouen avec noi^re roy ; &. que 
ce bon archidiacre, lequel eft noftre maiftre entre les 
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medecins^ nous traita. II fie ce banquet a nous au- 
tres, qui Ibmmes confeillers du roy en medecine. 
Ainfi il y en a de confeillers en finances, en magon- 
nerie, en fontainerie, en tavernerie, & comme vous 
diriez en rufiannerie. Celate verba, 

Neron. Ce font mots dorez & notables; ne les 
contaminez pas. 

AscLEPiADES. Ceft ceft homme d'Eglife qui eft 
caufe que j'ay fiant^ ainfi du latin par la bouche. 
Ceft un miferere /w^rd'eloquence, qui me fourgonne 
la memoire. Ce noble archidiacre nous fit le conte 
de fon adventure. Ainfi que Madame eftoit tres-ma- 
lade, & que Ton penfoit qu'elle expiraft, environ la 
minuift, on vint appeller monfieur le dodeur, qui fe 
jette du lid ; or a-t-il urie couftume de dormir fans 
chemife. Vroiment, il n'avoit garde d'y penfer, d'au- 
tant qu'il n'eftoit pas dedans. II fe leve en furfaut ; 
pour aller fecourir Madame, il met fur fes efpaules le 
manteau de fon valet, premier trouv^, (j'ay quafi dit 
venu^ comme le difent ceux qui font du pais ou tout 
va & vient). Le manteau ne luy paflbit pas le nombril; 
& ce perfonnage entra la chambre ou preftres^ gen- 
tilhommes, dames & autres eftoient. A fon entree, 
tout chafcun fe mit k rire ; & luy s'efcriant, dit : ha ! 
mauvaifes gens, vous eftes fans amiti^, fans douceur 
& bontd. Voyli Madame qui fe meurt, & vous riez! 
Eft-ce la pid^ qui vous doit efmouvoir? » Plus il 
prefchoit la defolation, plus les autres rioient. £t 
Madame, qui revint a ce bruift, eut la mefme vifion 

II. la 
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que les autres, s'en prit fi fort 4 rire qu'elle fit un 
pet & fut guarie ; & en cell excellent changement luy 
dit : « Mon pere, cachez voftre vit, il me fait rire. » 
Sapho. Ainfi qu'il advint k noftre meftayer, qui 
fe mectant k goufter, voylk Madamoifelle de Launay 
qui le vint voir, & s'affit fur une motte de cailloux ; 
& comme negligemment elle fe tenoit, parlant k luy, 
une jambe baiflSe & Tautre haute, il voyoit fon cela, 
& ne luy refpondoit qu'i demy. Adonc il luy dit : 
w Madamoifelle, cachez votre con; il m'empefcbe 
de goufter. » 
Le Ministre. Mais ces interins^ 
L'enfant. Or bien f9achez qu'il y a des dames ^ 
Paris, autres lieux oi il y a des Cours fouveraines, 
qui ont liberty de fe prefter, d'autant que li, & autre 
part, il y a liberty de fefles, comme il appert par les 
privileges de Bourges, Tours, & autres lieux, ou les 
chanoines ont des garces, ainfi qu'ailleurs; les da- 
mes eftant marines k gens qui ont des afiaires, comme 
en oat meflieui:^ de la cour des Comptes, & autres 
dont je ne parle, ny ne cuide parler, d'autant que {i 
je crois qu'il y ait entr'eux quelque homme de bien 
& que je le die, ce ne fera pas fans defprifer les 
autres, aufquels je ne veux faire tort. Mais pource 
qu'ils font bien cogneus, je le propofe, afin que par 
eux on juge de ceux qui ont des negoces. Les fern- 
mes de ces empefchez, voyant & cognoifl!ant que 
leurs marys n'ont pas loifir de leur faire ehofes & 
autres, ont de beaux jeunes hommes a la maifon qui 
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font ce qui eft a faire, pendant que monfieur n'y eft 
pas; & pource que cefte couftume commen^a du 
temps des fenateurs de Rome^ le nom latin leur en eft 
demeur^ encore. Et puis quand monfieur le procureur 
vient haralR comme un marayeux, en entrant, il voit 
fa femmc, & luy dit : « Bon jour, trognon. Bon jour, 
mon amy, dit-elle. Et bien, ma fille, difnerons-noiiis? 
Ouy, mon amy. Je m'en vay k la meffe, )> & un petit 
k confeffe quelquefois, oil j^lle eft jufqu'apres vefpres. 
Et puis dis que tu en as, homme de peine, gour en 
amafler a telles friquettes. 
Sacerdos. Mais que difent-elles a confeffe? 
Minister. Ce qui leur vient en -la bouche. 
L' AUTRE. O! & leur vient-il quelque chofe? Je 
penfois qu'il n'y vint rien que quand on y porte. 

Minister. Voire, vous voyli auffi eftonn^ que 
le mary de madame Jeanne, fervante de monfieur 
de Bourges, qui fut mari^ k fon argentier. Ce gars, 
la nuift des nopces, luy difoit : a Jeanne, ma mie, 
tu as le con bien grand. Ouy, dit-elle, vous voyli 
bien empefch^! II en faut louer la moiti^. » Si j'en 
fuis eftonn^ ou empefch^ ce n'eft pas fans caufe, veu 
que fouvent les hommes ne f9avent que dire, non 
plus que celuy de tantoft, qui ne f9avoit rien faire 
que des civieres. 

Valden. Je fus bien empefch^, confefTant, un 
jour, un jeune Breton Vallon, qui, en fin de confef- 
fion, me dit qu'il avoit befongn^ une civiere. « Quoy ! 
luy dis-je^ mdn amy, ce pech^ n'eft point efcrit au 
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livre angelique d'enfer^ nomm^ la Somme des pechei^ 
qui eft le livre le plus deteftable qui fuc jamais faic, 
& le plus blafphemacoire^ d'autanc qu'il eft dedi^ 
k la plus femme de bien. Je ne fgay quelle penicence 
te doiiner. Mais non, mon zmy, quel gouft y pre- 
nois-tu? Monfieur, bon & delegable. Quoy! eft-ce 
une civiere roulerefle, ou i bras? Monfieur, elle eft i 
bras^ & k bran^ & k bouche : c'eft une vendeufe de 
cives. Ha! de par le dibble, je penfois mal. Va, 
mon amy; va, ne peche plus. 

Le Docteur. Cefte civiere eftoit-elle femme de 
bien? Je ne le demande pas fans caufe^ pource que 
je ne f^ay que vous faifiez, parce que mon confeffeur 
me demanda^ un jour^ fi je n'avois jamais paillard^ 
k autre qu^avec ma femme. 

L'escolier. Quelle difference y a-t-il entre les 
femmes de bien & les aucres? 

Le Maistre. Vous avez corc^ 11 ne fauc pas les 
mefler, il u*y a point de comparaifon. Paix-li, paix- 
Ik, paix. 

L'esccuer. Voire; mais de parler des femmes 
de bien je ne Tendureray pas ; ma mere Teftoit. 

Le Maistre. Encore pis, tu me feras gafter. 
Vois-tu? Les femmes de bien baillent, ou font 
bailler, ou ont qui bailie de Targent pour leur faire, 
& en faut bailler aux autres. 

L'escolier. C'eft pourquoy elles ont plus de 
liberty, comme celle qui, k fouper, vit que fon mary 
ne luy avoit point donnd de veau; & il coupoit un 
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oyfon. Elle luy die : « Mon mary, je vous prie, ne 
^ictites pas-li dfe Toyfon, comme vous avez fait du 
veau. » A, ha! he, hi, hi, e e e. Eftant fur ces 
entrefaites, voicy entrer Froftibus, lieutenant-gene- 
ral de tous les diables, auquel on avoit interdit la 
porte;jtnais Madame luy avoit fait ouvrir, d'autant 
qu*il eftoit bon diable. II vint, gay, & gaillard, meftre 
les deux mains fur les efpaules de Luther, & luy dit : 
« Eh bien, monfieur de Tautre monde, quoy! que 
dites-vous des gentillefles que nous avons faites par- 
deli, en noftre enfance? Tais-toy, luy dit ce vieil 
refveur Stumius; tu n'es pas fage; tu defcouvres le 
pot aux rofes ; tu declares les fecrets du meftier. 
Mais, dit-il', par ta foy, pauvre melancolique, fi tu 
es plu$ homme de bien que les autres, va te faire 
brufler en quatre quartiers, comme vray martyr des 
quatre religions. Or bien, meflieurs, encore un coup; 
boivez, ne me tenez gueres. Je vais en Flandre, pour 
copuler les Eftats. Que voulez-vous f^avoir de moy? 

Luther. Tu es importun. Nous ne nous foucions 
plus de toy ; va i tous les diables, & nous laifle. Si 
non, va i ce nouvel abftrafteur de quinteflence qui 
te fafle griller, comme tu as fait roftir de mes bons 
difciples. 

Frostibus. Ha! ha, par ma foy, je fuis tout ref- 
jouy. S^avez-vous un poind, mes bons feigneurs? 
En quelque pais oA il y ait une des quatre religions 
eftablie, je fais declarer heretiques, comme fromage 
de Milan, ceux qui n'en font point; & puis on les 
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grille : & cela vicnt bien a mon gouft, d'autanc que 

le fromage grille eft plus voluptueux au palais que 

Tautre. Mais laiiTons cela, ce n'eft pas ce qui m'a- 

mene : je fuis venu icy pour vous prier, mon Luther, 

mon capicaine, mon amy, de me faire la faveur qu'il 

n'y ait plus perfonne damn^. Tous les diables vous 

en prient; & fera bon, s'il vous plaift, d'y prendre 

garde, de peur qu'enfin les marefchaux des logis 

d'enfer n'aillent en purgatoire marquer partout pour 

nous loger. Et dea, il en eft befoin, d'autant qu'il y 

a defjk tant de damned en enfer, que les pauvres 

diables couchent dehors ; & ainfi vous y adviferez, 

& je me recommande k vos bonnes graces : Je m'en 

vais. Je n'oferois eftre icy plus long-temps, de peur 

de devenir heretique, ou papifte. Que fi cela adve- 

noit, je ferois perdu. Les financiers & bons con- 

feillers des roys & princes ne feroient plus eftat de 

moy, parce qu'ils ne font pas cas de ceux qui font 

fermes en une religion. 




£K|u?r TANT dit cela, il s'ea alU : & fur dit que 
•SMw qui que ce fuft, qui heurteroit, demeure- 
ja rotj ; roil dehors, s'il n'elloic de Tune ou de 
^ I'aucre religion, ex profejb : & te va faire 
It^r, pauvre diable. 

LvcRECE. Mais s'il y venolt quelque gueulle, luy 
refuferoit-on la porce? 

FosTAtnJS. Ces poetes phaniafliques ont toufjours 
quelqueallefgorie. Que veux-tudireparcesgueulles^ 
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LucRECE. H^! pauvre fat^ ne f^ay-ta pas bien que 
nos garces^ que Ton appelle putains k Paris, & nos 
foeurs ^s cloiftres, font de vrayes gueuUes. Aufli je 
dis que, s'il vient icy des gueuUes, il les faut laifler 
entrer icy, d'autant qu'elles font bonnes papiftes, 
quand par devotion elles le font avec les gens facrez ; 
& bonnes huguenotes, lors qu'elles ne difceraent 
point les jours. Ces deux fortes de gueulles font 
comme les avaleurs d'huiftres ; elles vivent de viandes 
vives & crues. Mon doux amy, tu t*en es tant ef- 
crim^, que les mains te tremblent. Qui joue des reins 
en jeunefle, ils tremblent des mains en vieillefle. 

Loc&us. Difant cela, je me reflbuviens que vous 
n'avez pas tantoft refolu qui eftoit le meilleur ; bien 
que vous eufliez dit que Tabbeffe avoit refolu qu'il 
n'y en avoit point de grands. 

Axiocus. Cela eft bon. L'abbefle de Long-champs 
m'a appris ce qui en eft ; me demandant fur cefte 
refolution ce que j'en penfois : & je luy dis que 
c'eftoit a elle, s'il luy plaifoit, a men efclaircir. 
a C'eft, ce me dit-elle, celuy qui eft dur & dure. 
Voire ^ mais dis-je, madame : il ne peut touf jours 
durer. Non dea, dit la bonne mere, & c*eft pourquoy. 
on ne nous donne pas les eftats de judicature, a 
caufe que nous refiftons au droic, & I'aneantifTons. » 

Luc&ECE. La dame qui oiiyt dire k un dodeur 
proferant ponendum Jus : a Ho : 6, dit-elle, vous 
aurez menty; je ne poneray pas jus; je fuis femme 
de bien. » C'eft la raifon, pour laquelle monfieur de 



Defaut. 185 

la Saulaye marioic ses filles jeunes ; & quand on luy 
demandoit pourquoy, il difoit : « J'ayme. mieux 
qu'U leur cuife, qu'il leur demange. » 

SocRATE. Vroiment, je n'y f^aurois que faire : il 
y en a i ce bout de table, qui difent poflible les 
mefmes chofes que nous difons icy; mais ils les 
enfilent d'autre forte : je vous prie, vous qui les 
oyez; prenez-y garde, pour les ofter de ces me- 
moires & y meftre vos intentions; & vous pour le 
premier qui le ferez, ferez mis au catalogue des 
bons efprits, c'eft-k-dire, vous ferez declare belle 
de bon efprit. Or fur-tout prenez garde k quelques 
petites gentillefles qui font icy reduites, & les cal- 
culez avec leur diftance; &, fous cefte proportion, 
vous trouverez un grand notable fecret; excellent 
miftere, & mifterieufe excellence. 

DioGENE. II m'eft efchapp^ de vous dire cela; le 
diable me Ta tir^ du cul, pour le meftre en voftre 
bouche ; faites-en voftre profit, comme d'une belle & 
joyeufe vrille de bois. 

Le bon HOMME. Et bien, boivons, & me donnez 
un petit de cefte croufte de paft6 ; ce que j'en fais eft 
pour epargner le pain. Mais a propos, qu'eft-ce qui 
epargne plus le pain en une maifon? 

Chose. E! W, quel voyage, ma grand-tante; & 
qui eftes-vous,. choufe? C'eft la miche, & le gafteau, 
& le tourteau, & la fouace, & le bifcuit. Cela me fait 
fouvenir qu'eftant k Blois avec mes amys, k faire 
bonne chere, durant les Eftats... 
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B£Z£. Gare le concile. 

Petrus de Alver. Pourquoy? 

Beze. Pource qu'aux nopces les huguenots furent 
attrappez i Paris, a la S. Barchelemy. Aux Eftats, 
les ligueurs furent contaminez, environ Noel. Et s'il 
advient un concile, au diable le coiiillon reliant de 
ces fortes de gens qui gaftent tout. 

Chose. J'eftois done ^ Blois i me rigoler comme 
un pere ; & mes amys qui me gratifioient, me traite- 
rent douze jours de bons vivres, & ne me prefen- 
tetent point de pain : ils ne me donnerent que de 
lamiche &yous en fouvienne. Ce fut au temps mefme 
que la pauvre Ragonde, fiUe du commifTaire Chotard, 
fe trouva grofle : & comme fon pere s'en fut apperceu, 
il luy fit quelques remonllrances, difant : « Comment, 
ma fille, qu*ftvez-vous fait? En da, mon pere, je ne 
penfois pas que fi peu de chofe me puft ainfi adven- 
turer. O ! vilaine que tu es, je croy qu'il te faudroit 
done un fourgon. » 

Spa&cippus. Je n'edois pas la; mais k Montau- 
ban, ou ^ Beziers, ou j'oyois maiftre Florimond le 
menuifier, qui tan^oit fa femme de ce qu'elle eftoit 
ivrongne; & luy remonftrant gracieufement pour 
Tinduire ^ penitence, luy dit : « En da, ma mie, 
ma femme, j'aymerois mieux que tu fufles un peu 
putain. » Elle luy refpondit : Carabous^ carabous 
le meo marita tout attinguereUy de tout feremp un 
poque. 

Apul£e. H^! gu^, tout ira bien, j'en aurons; & 
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puis on trouve k Paris pleine chemife de chair vive 
pour cinq fols au rabais. 

PoGGE. Celle de la dame Yfabelle value bien da- 
vantaige, ainfi qu'il a paru : c'eft qu'elle a tant gai- 
gn^ a prefter fon brelingot, que de Targent du refte, . 
elle a fond^ la plus c^lebre religion qui foit a Venife, 
ainfi que me Tont dit les J^fuites pn confeffion. 

Macrobe. Ce chofe li n'eftoit done pas comme 
celuy de cefte pauvre garce Michelle, qui venoic 
d' Angers ^ Tours, & fe mic au bateau de Bolacre. 
Nous eftions bonne troupe, & montions par eau fur 
Loire, pour aller aux pardons k Orleans. Comme 
j'eftois li', je defirois que la riviere euft eft^ my- 
parde^ qu'un rang euft coul^ comme elle fait, & que 
Tautre euft coul^ vers Blois. Si quelque pape f^avoit 
faire cela, il aujmenteroit beaucoup le domaine de 
fainft Pierre, par la diligence que feroient les poftes. 
Entre tant de gens de bien qui eftoient au bateau, 
il y avoit un gay & jeune, qui, pour avoir fray^ avec 
Michelle, avoit mal a fon unique bout, ce qui luy 
defplaifoit fort, aufli-bien qu'aux autres qui ont 
pareils accidens, qui furvinrent a plus de fix de la 
compaignie. II fallut fe repofer i Tours, ou pour 
lors eftoit le roy, qui venoit de fixer le mercure. 
Eftant Ik, ce jeu^e homme intereflK aux parties 
vitales (ainfi noftre amy Thorlogeur nommoit le v«>, 
de peur d'offenler les oreilles des filles : aufli qui 
les en iroit fretiller par un tel endroift, feroit ridi- 
culit6 : ainfi que celuy qui demandoit chez Bourgant, 
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la mefjne fepmaine^ du ridicule d'andmoine; il vou- 
loit dire du regule;) ainii ceft afflig6 alia droit chez 
le compere Jardin^ qui le confola^ & le mic ea train 
de brieve guarifon. Or, en noftre troupe, y avoit un 
preftre Breton, qui avoit la pine fi offenfte, qu'enfin 
vex6 dc crop de mal, il fe defcouvrit a ce jeune 
homme, qui luy confeilla d'aller Jardiner. Le trifte 
ecclefiaftique y va. (II y en a qui ont voulu dire que 
c'eftoit un miniftre du Languedoc, venu au iinode a 
Chaftelleraut; ils fe trompent, d'autant qu'il n'avoit 
que des poulaihs, qui luy eftoient venus, pour avoir 
mont^ fur la haquen^e du confefleur des religieufes 
de Fontevrault, a qui le medecin de madame avoit 
donn^ la verolle.) Ce patient eftant devant le bar- 
bier^ 11 luy declara fon mal. Adonc le maiftre le 
vifita, & trouva qu'il eftoit copieuCjfment gangrend; 
fi qu'il le falloit couper, ii quoy il eut beaucoup de 
peine k faire refoudre Tafflig^, qui enfin, craignant 
de mourir, abandonna fon pauvre cas au rafoir. 
Ainfi que Fexecution eftoit prefte, le chirurgien luy 
demanda de quel eftat il eftoit. II luy refpondit qu'il 
eftoit preftre. Adonc le maiftre donna le coup rafi- 
buSy fans rien efpargner : & comme meflire Preftre 
cria, il luy dit : a Lk, la, c'eft tout un; auili bien 
n'en avez-vous que faire. » 

Ren^eI Quand noftre amy Yverd le coupa a un 
chantre de fainft Gratien, qui le regrettoit : « Allez, 
dit-il, il reviendra. » 

Macrobe. Le preftre ainft fait courtaud de legere 
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taille, nous allafmes tous k la file, pour avoir remede 
a nos maux ; mefme le pedt qui cenoit la peaucre, & 
qui avoit efte poivr^, vine a Jardin; & comme il luy 
faifoic le difcours de fon inconvenient, & parlant de 
Michelle, il nous difoit : « Defpuis que j'eufmes 
hebreg^ cefte vetture, je n'en eus que malheur, le 
vent s'eft tourn^, & jernigoy de la vetture ; & de la 
foutue vetture. » 

Pa&££. II avoit paflH par les mains d'une qui 
avoit moyen de le recompehfer, ainii que me dit 4 
Lion madamoifelle Briolet, Tamie du comte Bennerie. 
Je la traitois d'un mal de tefte. « Mon gentilhomme, 
mon amy, me dit-elle, faites-moy du bien; je vous 
promets que je vous payeray bien. O ! 6 ! luy dis-je, 
madamoifelle, je vous remercie; en da, je ne veux 
pas eflre pay^ de ce que je fais aux dames; il y a 
trop de danger. » 

Gautier. Mais le cur^ de fainft Martin d'Aufli- 
gny, vers Bourges, y avoit-il mal? 

GuiixAUME. Vroiment ce fut grand piti^. II 
aymoit une femme qui luy donna aflignation, & 
faifant femblant de le recevoir courtoifement , Tem- 
poigna : & comme maiftre Antitus de braguette fen- 
toit cefte main douillette, il fexaltoit. Adonc cefte 
femme avec Tautre main avan^a un coufteau, done 
elle le coupa tout net. 

Sapho. O! de par le diable, quel traift! Elle 
eftoit plus inhumaine que Madame la prefidente de 
mefme nom^ qui fe trouvant en lieu d'aflignation, oil 
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fix rattcndoienc pour la bricolfireiiller, elle, fe refroi- 
gnant un peu, die : a H<f bien, mcflieurs, je vous 
prie de vous depefcher, d'autant que mon maiy 
m'accend; je n'avois efpargn^ du temps que pour un 
coup ou deux. » 

Le Moike. Madamoifelle de Lefcard^ ay ant ouy 
conter ces nouvelles, euft des yifions en dormant, & 
luy fembla qu'elle voyoit femer des vits; ainfi elle 
fe jetta hors du lift & fe caflaunbras, voulant, 
comme elle Ta confefR k monfieur le premier bar- 
bier, en amafler un bieri gros. Or cependant, vous 
parlez k cefte heure, belle dame, felon vos inten- 
tions. 

Terence. Aufli faifoient le valet de noftre bou- 
langer, & la femm^ du confeiller... Comment? 




fsr L y en a qui parlent ruiranc leurs incencions 
^ arred^ aux objets. Le boulanger de la 
^ ville tenott k ferme une maifon qui eftoii k 
ire monfieur le coafeiller ; & li y avoit un beau 
jardin, oii les arbres rapportoient de beaux abricocs, 
& de bonne heure. Ce jardinier, en ayanc recueilly de 
plus beaux & premiers, appella le micron, auquel il 
commanda d'en porter un quarieroa k monfieur Ic 
xonfeiller. 
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Valeron. Qu'eft-ce que mitron? 

Terence. Ho! pauvres igaorancs. Les valets des 
boulangers font ainfi nommez, pource qu'ils n'ont 
point de hauc-de-chaufles^ mais feulement une devaii- 
tiere, telle ou femblable ^ celle des capucins, qu'ils 
nomment une mutande^ & qui, en pure fcholaftique, 
eft nomm^e une mitre renverfie. La mitre couvre la 
tefte, & ce devanteau le cul, qui font relatifs. Le mi- 
tron, obeiflant k fon maiftre, vint avec les abricots, & 
entra dans la chambre, ou la fervante Tintroduifit. II 
fit une belle reverence k madamoifelle k cul nud,luy 
demandant ou eftoit monfieur. Elle dit : « II viendi^ 
ii cefte heure, mon amy; attendez-le un peu. » Ce- 
pendant le mitron regardoit la damoifelle qui s'ache- 
voit d'habillef, & faifoit la litiere k fes tetons, qui 
paroiflbient mignons & beaux ; il les confideroit des 
yeux fort goulument, que voicy monfieur qui entra. 
Alors le mitron allant vers luy, fait une grande 
reverence, & luy dit : <( Monfieur, voylk mon maif- 
tre qui fe recommande k vous , & vous envoye une 
panner^e de tetons. » II dit ainfi, penfant & parlant 
tout k la fois. a Quoy! dit monfieur, ce coquin no 
f^ait ce qu'il dit. » Le mitron, voulant faire la reve- 
rence, trouva derriere luy im placet qu'il fit cheoir; 
de forte que fa deVantiere fe renversant fur le ven- 
tre, il monftra toute fa pauvrct^, fes pauvres trite- 
billes. » Qu'eft cecy, ce dit le confeiller ? Voycz ce 
maraut! II fe met k regarder les tetons de ma femme; 
il ne f^ait ce qu'il dit, & encore fe laifl!e tomber. 
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Adonc la damoifelle , qui regardoit le paquet 
d*amour, le fpe£lacle de Toucil de nature, excufant ce 
pauvre mitron, die a fon mary : « Mon amy, vous le 
devez excufer, s*il eft cheut. Un cheval qui a quatre 
coUilles, fe laifle. bien cheoir. » EUe vouloic dire 
quatre fieds y mais Tobjet la deftournoit. 

Madame. Quel paquet d'amour! Que le chat fut 
brid^ de femblables ! 

L' AUTRE. II n'en feroit pas plus fort, pour Tavoir 
mang^. Je vous le prouveray, par Tadventure qui 
nous furvint a la Boifiardiere oi un vendredy nous 
difnions ; & madame fe coleroit de ce que Ton n'avoit 
gueres mis de beurre. La fiUe qui Tavoit en charge 
vint, & tenoit le chat mignon en fa main, & difoit 
qu'elle Tavoit pris fur le fait, achevant de manger 
quatre livres de beurre. Moy, qui ayme juftice, de- 
firois excufer le chat; & pour fa juftification, je le 
pris & le pefe; & en bonne finte, il ne pesoit que 
trois livres trois quarterons ; je ne f^ay ce qu'il pefa, 
quand il eut chi^ le beurre : allez-y voir. 

Rabelais. II a oubli^ ce qu'il vouloit dire. 

G&EGOiRE. Conune celuy qui fe vouloit faire 
recevoir procureur au Chaftelet, lequel fe prefenta 
humblement i Texamen; & ainfi qu'on luy eut fait 
plufieurs queftions, il ne f^avoit refpondre k aucune. 
Un des Meffieurs luy demanda, d'oii venoit cela 
qu'il fe prefentoit, & ne f^avoit rien : « Meffieurs, 
dit-il,- j'ay eft6 en vendanges, oil j'ay oublid tout ce 
que je f^avois. » 

11. ' I { 



■ 
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GoDEFROT-Eccebonperfonnageqiiiavoitacheri,. 
O qu'ay-je dii? Qui avoit eu gratis, comine lesautres, 
im mellier de confeiller. 

LouvET. Appellei-vous cela mefiier? Vou* leriez 
auHt ^Toiaai, que le bourgeois de la Rochelle, qui, 
ce dernier carefme^renant, ayant e&i cane£, parce 
qu'il eftoit de la religion, d'avoir jou^ jqyeufement, 
& mefme le confiftolre I'avoir repris aigremeni, 
fe crouvaat en compaignie, oi^ Ton le confoloit de 
ce qui s'eftoit palT^, va dire : « Par la certebieu, fi 
i'avois rrouv^ quelqu'un qui me voulut baitler ein- 
quance efcus de mon meflier de huguenot, je m'en 
deferois. w 



»°^^ toTiN. Ho ! compere, que vous allez vifte ! 
a. fg^f Comme vous defpefchez tout ! 
^S( *' GoDEraoT. Je ne viis pas fi vifte que 
'*'' !e plumacier de I'univers. 

CicESON. Quel diable de nouveau moc eft cecy? 
Qui eft-ce Plumacier? 

PioTiN. Cell celuy qui pofe les panaches fur les 
teftes des horomes de I'Univers. 

PoGGE. Je g^ qu'il veuc parler de cornage. 
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Plotin. Tu Tas trouv^; qu'il te puifle accompa-- 
gner com me im accident indelebile ! 

AscLEPiADES. Comment eft-ce qu'il va fi toft ? 

Plotik. O cher compere de toute la freffiire, je 
te le diray ! S^ache, toy qui as belle & jeune femine, 
fgache, mon tendre & jovial petit belleau, mon petit 
prelleur de franches repues^ que, fi tu eftois au grand 
Caire, & que ta femme^ tant poup'me fut i Paris ^ 
& que de fon confentement, me faifant ouverture de 
fes bonnes graces, elle me laifTall entrer a elle; je 
n'aurois pas fi-toft mis mon v, i , t, piedy dans fbn 
c, o^ N, pantouMe^ que Tadmirable, grand & reverb 
cocuage ne fut en un inftant, au grand Caire, i te 
frefliller avant la tede, pour te resjouir du beau petit 
plumage d'amourettes. 

Plakdudes. Trifte gar^on a demy vieil que tu es, 
je t'afleure que ta joum^ n'y monfteroit gueres. 
Tu es de ceux aufquels on pent dire : « Defpuis que 
la coiiille pafle le vit, adieu vous dis. » 

BiGNON. Paix, de par tous les diables, taifez-vous, 
ou je vous couperay le cou, comme je fis un jour 4 
un roy qui chioic : achevez le difcours de ce con- 
feiller, & meshuy ne vous interrompray ; ou j'abo- 
mine, je contamine, je precipite, je diable^ je trente 
mille : a, ah ! je ne le diray pas ; faites voftre 
devoir. 

GoDEFROY. Parlez-vous de ce confeiller de la 
prevoft^, duquel le pere le prefentant 4 Meffieurs, 
demandant feance pour luy, leur dit : « Meffieurs, 
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mon fils n'a point d^fcience, il vous plaira luy en 
donner. » Un gafta tout. Non, dit-il, c'eft de celuy 
qui fe faifoit recevoir kla Cour, (qui eft tant bonne 
& douce, la bonne dame; qu'elle ne re^oit, ou n'a 
re^eu, ou ne recevra, de peur de faillir, je ne le 
diray pas, en voylk qui me veulenx me faire dire 
des afnes; je n'en feray rien.) Ainii que Meflieurs 
interrogeoientce bon perfonnage desja aag^, ilsTinci- 
toient k refpondre, & il ne f^avoit d'autant qu'i 
n'entendoit pas ce qu'ils difoient... (S'il eut eft^ en- 
core comme moy, qui plaidant ma premiere caufe, 
je dis a ct^ Meflieurs-lk beaucoup de chofes, que je 
n'entendois pas, ny eux aufli ; ce qui m'apporta une 
belle day^e de reputoifon.) Ce perfonnage efcoutoit ; 
puis, comme revenu de bien en fongerie, dit : « M ef- 
fieurs, je n'ay pas accouftum^ ce mefnage ainfi que 
vous dites : Rien je ne f^ay, il eft vray; mais j'ay un 
fils qui eft bien f^avant, qui refpondra pour moy, 
comme mon compere le fieur Bafgrand a refpondu 
de Targent que je dois de mon office. » Par defpit 
qu'il ne put eftre re^eu, fi-toft que fa femme fut 
morte, il refcompenfa une prebende, & fut official. 
L' AUTRE. Ce fut k luy auquel Menaud noftre 
meftayer fit une jolie refponfe. On agifToit devant 
luy d'une caufe de fouculterie ; & Menaud eftoit ap- 
pell^ k tefmoin pour dire s'il avoit veu que le gar^on 
eut eu habitation de concupifcence charnelle avec 
cefte fille. Ainfi que Menaud fut entr^, il dit: « J'y 
eftois, & ce que je vous dis eft vray, monfieur 
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Tofficial. Dieu me doint bonne vie & longue ! on m'a 
dit que Yous me demandiez. » L*officialluy die : a Eh 
bien mon amy^ dices vray. Avez-vous veu que ce 
gars ait envahi cefte fille } Avez-Yous veu qu'il Fait 
cravaill^? Monileur Tofficial! je n'en f^urois que 
dire ; je fuis voflrc fenriteur. lA, mon amy^ dices ; 
je fuis le voftre. A^ ah ! monfieur^ il fuffic^ (i vous 
me faices plaisir. Dices donc^ mon amy^ dices. £c 
bien, monfieur I'official, je vou3 diray : j'ay veu quaere 
fefles & deux cuk; mais je n*ay poinc veu de vie; je 
crois que le larron de con Pavoic en la goule. n 

Sapho. H^ gay, voyla de beaux conces i dire de- 
vane dc8 gens d'£glife. Auili, 

Je fids fi aife quand )t cous ^ 
Si pour un C )t nuts un Fj 
Qu'il nCefi advis d tous Us coups ^ 
Que fcntt une mignonne greffe. 




LXXXVIII. 

FOLIE. 

P^ £S.Toiuus. Je m'eftonne que le roy n'ofte 
W ces ofEcialitez. S'il le (aifoic, il fodageroit 
pr beaucoup de monde, & enrichiroic fa juftice, 
& fi feroit que les ecclefiailiques feroient chailes. 
Fenfez-vous qu'ayani ainfi parler de mrpicude, le 
baad^e nc leur ftimule pas? 

CusA. A la verirfj les oreilles & les yeux fervent 
beaucoup i befongner , tefmoin le cuii de faind 
Clemenij quij en fon prolhe, difoit : u Les dames 
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monftrent leurs cetons ; ce n'eft pas bien fait ; & puis 
elles eftendenc leurs chemifes autour du cimedere. 
En da^ ny moy^ ny mes vicaires ne fommes pas anges : 
cela nous cente. » 

Xenocratjes. Pargoy, il n'eftoit gueres fage;il 
y paroiflbit; il ne luy falloit point aller k la touche 
des merveilles. 

Cesar. Quelle touche? 

Xekoc&ates. C'eft celle qui eft 4 Paris, juftement 
dans le Badaudois, au lieu mefine, ou Pepin fianta, [je 
cuidois dire fit Jes affaires fur Teftat de France]. II 
fit meftre & expofer cefte touche, qui eft notable, 
d'autant que fur icelle, comme on efprouve Tor 4 
celle des orfevres, on examine les folies des anciens, 
les fottifes des nouveaux, la gloire des prefomptueux, 
& bref toutes les viedaferies des humains ; & dit-on 
que ce volume y a eft^ trouv^, ainfi qu*il y avoit 
eft^ laifR par feu Guillaume de Paris, qui, aux por- 
teaux de Noftre-Dame, a mis les figures chymiques 
4 faire la projedion a devenir fage, de laquelle on 
ufe, comme de cendre k Tentr^e de ce noble chair- 
cuitieux de carefme. 

Barnaud. Je penfe que vous refvez d'appeller 
carefme chair cuitier, 

Xenocrates. Ouy, je refve; il vous Teft advis. 
Notez ces paroles : chaircuitier eft un qui fait cuire 
de la chair; unde chaircuitier : mais chaircuitieux eft 
un qui concutie la chair, qui la chafTe, qui la mine, 
comme font les marefchaux & medecins nouveaux. 



Folic. 20 1 

Barnaud. Tu y a except^ les medecins, pour ce 
que tu en as aflFaire. Eft il pas yray que, comme tu 
efcrivois centre Machiavel, tu avois fi fort les hemor- 
roides, que le cul te diftilloit tout en fang, & en 
eftois k demy-mort. 

Xenocrates. S^achez, bel amy, que les fages 
medecins font leurs eflais fur les gens d'Eglife, 
malfaiteurs, gueux & putains. Tels sont les quatre 
elemens d'effais. 

Beze. Tu me refais bien; j'aymerois autant le fou 
de la Bourdaiiiere, qui avoit aval^ une piece de 
vingt fols. Comme il vint 4 la rendre par bas, il 
avoit de la peine. A la fin Tayant tir^e, il dit k son 
maiftre, la luy jettant toute breneufe fur la table : 
« En da, monfieur coufin, que Targent eft fafcheux 
& difficile k faire. » 

Cebes. Qui Teut mis fur voftre touche de tantoft, 
elle eut eft^ touche k cognoiftre la merde ; cela eut 
bien fervi aux medecins. 

Xenocrates. C'eft tout un; je reviens k cefte 
pierre, d'autant que je fuis alquemifte; aufli les 
alquemiftes ont la pierre en la tefte, & penfois que 
vouluifiez parler du reverend pere abb^ de Vienne, 
au-deflx)us de Lion, lequel voyant la grofl"e pierre 
qui eft en la prairie, ou il y avoit en efcrit : qui me 
nrerdy grand trefor aura, Le bon & noble pere (il 
n'eftoit pas de la famille de Laurents, il avoit trop 
d'efprit) fe mit en frais pour faire virer cefte pierre, 
& y depenfa trois mille quatre cents vingt-deux efcus 
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dix-fepc fols, & une pite, ce que je mets pour vous 
aileurer. Jaloignes le Notaire en a fait le compce. 
Et comme elle fut tourn^, il trouva de Tautre coft^ : 
virier Je me oeliens^ parce que me doliens. 

Salivas. II fut bien de^eu ; il penfoit avoir trouvd 
la pierre philofophale. 

Galandius. Par la mort d'oeuf, il n'eftoit pas en 
tant de bien que le Granger de fainft Martin, qui 
un temps fut, eftant couch^ entre deux garces, difoit, 
eftendant fes bras, main de^^, main dela : « Que de 
bien! » 

Oecolampade. Je f^ay bien qu'il eft, c'eft celuy 
qui mourut, Tann^e pafKe. Son valet me vint querir, 
pour le voir, & me dit : <( H^las ! monfieur, venez 
viftement; mon maiftre fe meurt de Tapocalipfe ; » 
il vouloit dire de Vapoplexie^ ainfi que Tentendoit 
le vicaire de fainft Saturnin, quand le fecond prefi- 
dent en mourut, luy eftant venu ce mal, d'apprehen- 
fion d'avoir eft^ de la Ligue. 

Marot. Tu as bien debut^ avec la Ligue; tu es 
un bel archet, tu y vifes bien ! 

Jamik. Aufli bien que celuy qui voyoit Tamour, 
qui eft k la Bourdafiere, fait en fi belle peinture, 
que TAmour a eft^ fait apres ce pourtraid. Quand 
le roy venoit de fixer le Mercure, il vint en cefte 
belle maifon. Et comme is lieux curieux il y a touf- 
jours des amufes fous, ce tableau d'amour eftoit en 
la grande falle. II y eut un gentilhomme qui s'y 
aniufa; & voyant ceft Amour avec fon traid fur 
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I'arc^ comme preft k def<;ocher, & lifant autour : 
« Sublato amore omnia ruunty » eftoic en grand peine 
que cela pouvoit fignifier., II pafTa un aumofnier^ au- 
quel il le demanda. L'aumofhier I'ayanc leu^ die: 
a Monfieur, vous eftes fofcheux ; ce latin \\ eft poC- 
fible, prophane ; il n*eft pas de breviaire ; je ne Ten- 
tends, ny ne le veux entendre. Monfieur, ne vous 
fafchez point, je vous prie. » II en pafTa un autre qui 
fut plus hardy, auquel il fit la mefme priere. Adonc 
le preftre, ayant confider^ Teftat de la figure, luy 
dit : tt Monfieur, cela fignifie que, fi Dieu vou* 
loit, tous les ahges du paradis tireroient ainfi de 
Tare. » 

Buchanan. Je penfe qu'il entendoit aufli peu de 
latin que le fieur du Coudrai qui jne pria un jour de 
luy monrtrer du latin. Vroiment, je le menay en la 
bouticque d'un libraire, ou j'ouvris des livres latins, 
& luy monfiray du ladn. II fe voulut colerer; k jan, 
j'avois une efp^e aufli bien que luy; je nous fuflions 
bien battus. 

•PoGGE. Etvive les coups de poings, on n'en 
meiirt que par hazard, non plus que d'autre chofe. 

Des EssARDS. Et quoy ! portiez-vous lors une 
efp^? 

Buchanan. Ouy. 

Des Essa&ds. £t de quel faind } 

Buchanan. Je fuis gentilhomme, & par la double- 
triple manche de ferpe, nous fommes tous gentif- 
hommes en noftre pais. 
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Des Essards. O ! ha, hd! &'qui eft-ce done qui 
garde les pourceaux ? 

Buchanan. Cell TabW de Turpenay, qui fiit 
celuy qui eut la venue par mon compere Triftan que 
voyli, qui en fit des reproches au roy Louis onziefme, 
lequel avoit donn^ Tabbaye de Turpenay a un gentil- 
honime, qui, jouiffant du revenu, fe faifoit nommer 
monjieur de Turpenay. II advint que le roy eftanc au 
Pleflis-les-Tours, le vray abb^ qui eftoit moine, & 
comme ceux qui duement pourvus, ont eft^ appellez 
anticquesj d'autant que c'eftoit k Pantique mode, 
qu'il n'y avoit point de commentaire ; (foin, je pen- 
fois dire de commendataires, ) Ceft abb^ fe vint pre- 
fenter au roy, & luy fit fa requefte, luy remonftrant 
que canoniquement & monaftiquement il eftoit pour- 
veu de Tabbaye, & que le gentilhomme ufurpateur luy 
faifoit tort contre toute raifon; & partant qu'il invo- 
quoit Sa Majeft^, pour luy eftre fait droit. En 
fecouant fa perruque, le roy luy promit de le rendre 
content. Ce moine importun, comme tous animaux 
portant cucule, venoit fouvent aux iffues du repas 
du roy, pour luy ramentevoir fcn affaire. Un jour, 
le roy, ennuy^ de Teau benite du couvent, appella 
mon compere Triftan, & luy dit ; « Compere, il y a 
icy un Turpenay qui me fafche; oftez-le moy du 
monde. » Triftan n'y faillit non plus, qu'il luy eut 
failli, ainfi qu'il fe trouve ^s Florides^ quand fous le 
nom de Stratin il eut la tefte tranch^e k Sancerre, 
tourn^ en Rancrefe, tefmoin Verville qui me Ta dit, 
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ainff qu'il Ta efcrit. Triftan prenant un froc pour 
un moine, ou un moine pour un froc, vine k ce gen- 
tilhonune, que toute la cour nommoic monfieur de 
Turpenay; & I'ayant accoft^, fit tant qu'il le deftourna; 
puis le tenant, luy fit entendre que le roy vouloit 
qu'il mourut; partant qu'il fit fon teftament, comme 
font les enfans de Lion au pied d'une efchelle, la 
tefte couverte par privilege notable. II voulut refifter 
en fupliant, & fuplier eft refiftant, comme dit 
noftre amy Caftillon en fon bien dire : mais il n'y 
eut aucun moyen d'eftre oiiy. II fut delicatement 
eftrangl^ entre la tefte & les efpaules, fi qu'il expira ; 
& trois heures apres, le compere dit au roy, qu'il 
eftoit diftill^. II advint cinq jours apres, qui eft le 
termc^que les ames reviennent, fi elles doivent reve- 
nir, ainfi que dit fainft Foubrequin, que le moine 
vint k la falle oil eftoit le roy, lequel le voyant, 
demeura fort eftonn^, & luy fembloit avoir devant luy 
le fpedacle hideux de Tame monachale, eftrang^e 
de fon trifte corps. Triftan eftoit prefent. Le roy 
I'appelle, & luy dit en I'oreille : a Vous n'avez pas 
fait ce que je vous ay dit. Ne vous defplaife, fire, je 
I'ay fait. Turpenay eft mort. H^ } je difois & enten- 
dois de ce moine. J 'ay oiiy •& entendu du gentil- 
homme. Quoy ! c'eft done fait? Ouy, fire. Or bien, 
fe toumant vers le moine : venez icy, moine. » Le 
moine s'approche ; le roy luy dit : « Meftez-vous k 
genoux. » Le pauvre moine avoit bien peur. Et le 
roy lui dit : a Remerciez Dieu, qui n'a pas voulu 
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que vouE fuffiez tai, comme je I'avoit commaivU. 
Celuy qui prenoii voftre bien I'a ell^. Allez, Dieu 
vous a fait juftice; allez, priez Dieu pour moy, & 
ne bougez de vo(lre c 



COT^TfifilCT. 

g^^yy APHO. Je penfe que ce pauvre moine n'ar- 

^^n foil pas a cefte heure. 

^^^Se Beze. Vroitnent non, non plus que mon- 

^^ fleur le grand prieur de Marmoullier, qui difoic 
que fa coiiille eHoic en chaleur, & que fou vtl ne 
bougeoit de defTus. 

Sapho. C'ed que ce pauvre cas avoir perdu de 
rargent; il regardoit contre bas, il n'eufl pas eft^ 
boa pour la tante de maiftre Philippe. 
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CoQUEFREDouiLLE. Comment? 

Sapho. Elle vouloit eftre remari^ pour la cin- 
quiefme fois, & maiftre Philippe s'en fafchant, luy 
dit : « Vroiment, ma tante, vous ne feriez pas profi- 
table 4 faire un efcrou de preflbir; vous ufez trop de 

vis. » 

ToNi. En quel temps eft-ce que Ton a plus les 
vis en la main? 

Madame. C'eft quand on defcend un degr^. 

SiBiLOT. Qui font les vide-greniers? 

Cesar. Crocheteurs qui en oftent le bled. Je croy 
que Ton s'y efchauffe. Voire & bien plus que le 
Breton, qui, a la defaite de Craon, s'enfuit & fe 
cacha en la queue d'un eftang, fous les feuilles de 
nimphe, ou il fut longtemps, & jufques k ce qu'il 
apper^eut un paifan qui paffoit ; & il Tappella, luy 
demandant s'ik eftoient encore Ik. II dit qu'il n'y 
avoit plus perfonne. « Vroiment, ils ont bien fait ; le 
cerveau'commen^oit i m'efchauffer. » II luy efchauf- 
foit un peu moins, qu'a celuy qui avoit la tefte dans 
un pot de fer. 

PiGHius. Je m'en fouviens : nOus eftions k Geneve, 
& folaftrant en noftre logis k carefme prenant en 
cachette, comme on fait en ce pais, lors qu'en ca- 
refme Ton faid le petit exercice. II y eut un de nos 
amys, [ je croy que ce fut Feuardant] qui mit fur fa 
tefte un pot de fer, & fe mit k fauter. En dea, la 
tefte luy entre dedans, & ne pouvoit Ten ofter. Nous 
eufmes bien de la peine; 8c fans le pere Ignace qui 
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s'advifa d'un bon expedient, il luy euft fallu rompre 
le pot ou la.tefte. Ce pere, plein d'iitduftrie, prit le 
chaufTe-pied du laquais de fainde Aldegonde, & 
le pafTa fur le nez qui empefchoit que le pot ne fe 
defgainaft, & tira par defllis, fi que, le nez rabatu, 
la teite fortit du pot fort aifement. Nous en rifmes 
tout noftre benoift faoul, d'autant qu*il demeura ca- 
mus. Mais qui fdt celuy qui rit tint, qu'il en fianta 
en fes chaufles } 

Vigor . Ce fut mon compere le cardinal Le Moine, 
qui nous avoit propof(6 de faire un mal-fait fans pe- 
ch^, & un bienfait fans merite. A quoy fort a pro- 
pos refpondit la dode Des Roches, mere & fiUe, & 
dit qu'il falloit chier en fes chaufles, puis les aller 
laver; pource que c'eft mal fait de chier ainfi, mais 
ce n'eft pas pech^, fi ce n'eftoit pas concupilcence : 
puis les laver, il n'y a point de merite. 

Alexandre le Grand. Voire, mais nous par- 
Ions de celuy qui fianta fous luy. 

Vigor. Vous le f^aurez. Nous foupions, & ayant 
faift beaucoup de jolis contes pour rire, le deflert fut 
de ce mal-'f ait fans pechi, Et Chofe va dire : [je croy 
que ce fut moy] voyla ; nous avons fait bonne chere 
avec du plaifir fans mal aucun; & que le mal que 
nous avons penft nous puifle advenir. Quoy ! dit le 
fage Akakias, de chier en vos chaufles ? Nous rifmes 
fi fort & k propos, que le boyau culier fe dilatant en 
la voye du fphinder qui relafcha, je fis le pech^ 
abondamment. 

II. 14 
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Zancus. Fi, que tu eftois fale! Parguoy, je 
n'eufle pas vbulu alors que tu eufle» eftd en tel 
poind, que quand on pafTe maiftre on boucher. 

Vigor. Qu'eft-ce a dire? 

Zancus. Mis tout nud; tu eufles embaumd toute 
la chambre. 

Cesar. Mais encore, dites-nous le fecret de cefte 
maiftrife. 

Zancus. Quand les bouchers font un examen k 
Tafpirant, ils le menent k une haute chambre; & le 
tout faid, ils luy difent que, pour la feur^t^ des 
viandes, il faut f9avoir s'il eft fain & entier; & pour 
ceft effeft le font defpouiller & le vifitent. Cela faift, 
ils luy difent qu'il fe revefte ; ce qu'ayant faid, & le 
voyant gay & ralu, ils luy difent : « Or 9a, mon 
amy, vous eftes palR maiftre boucher, vous avez 
habill^ un veau; fai£ies le ferment. » 

Lou VET. Je penfois qu*on ne fit faire le ferment 
qu*aux gens de juftice ; dea, c'eft abufer du ferment, 
de le communiquer k tout le monde; il ne devroit 
appartenir qu*aux eflus. 

IvELLUS. Vous en parlez k caufe du fire Pierre le 
petit, qui acheta un office d'eflu & fut receu. Un jour, 
eftant all^ a fa baronnie, fon principal meftayer le fa- 
luant, luy demanda de fes nouvelles; il luy en conta, 
puis luy dit : « Tu ne f(;ais pas. Prion, mon amy, je 
ne fuis plus marchand; je fuis eflu. Et dea, ce dit 
Prion, Vroiment, mon maiftre, j'en fuis eft)ahy ; je pen- 
fois que pour eftre eflu, il falut eftre bien f^avant. » 
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Hamelius. II y a des ellacs, pour lefquels exercer 
il ne faut gueres f^avoifj comme vous diriez preftres^ 
chanoines, miniftres & tels gens. 

Rabelais. Parlei-vous des miniftres de ce temps ? 

Raban-us. Lifez I'epiiaphe du miniflre de feui: 
Madame; 5a efte Titelman qui !'a faifte. 

Pm- mon opinion finifire. 



PSt IS que tu en as, Calvin. 
|¥ Calvin. Je n'ec veux autre vengeance 
W que celle qu'en prit Berfaui fur le cur6 de 
Barace & fes compagnons. Que Chofe vous le 
raconte : je fuis empefche, Ne f^avez-vous pas que 
je boS & mange (i peu, qu'il me faut eftre en. repos 
pour pafturer, advifez : je ne mange pas tani que 
beaucoup de perfonnes : & fi tout le vin du mondc 
elloit la, je n'en boirois pas le quart. 
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Rabelais. Mais ne laiflbns aller Berfaut. 

Calvin. Dis haut, coiiillaud d'Angers mon amy; 
& je te promets que, quand tu feras chanoine de 
S. Maurice, tu ne payeras rien pro futuitUy quoique 
nos devanciers Tayent tousjours faid, & les fuccef- 
feurs le feront, pour entretenir les ceremonies de 
reglife. . 

Chose. Berfaut pafTant au-deflbus de la Bennerie, 
rencontra une nue de preftres qui venoient d'un 
gaignage. Luy, bien accompagn^, les environna, & 
leur demanda d'ou ils venoient. Preftres eftonnez ne 
f^avoient prefque que dire, tant ils avoient peur. 
« Or, gi, 9^, dit Berfaut a un page : pied a terre? » 
& au bon homme de cur^ de Barace, qui eftoit fort 
aag^ : « Sus, bon homme, cul bas ; la, deftachez vos 
chauffes. » II penfoit devoir eftre efcoiiill^. Quand 
les chaufles furent baifRes, le page, au commande- 
ment de fon maiftre, attacha le derriere de fa chemife 
aux reins. Adonc il fit baifTer le cur^, comme quand 
on joue au frappemaint ^ ou a la fauffe compaignie^ 
puis : « ^^, enfans, k Toffrande. » Tous les autres 
preftres vinrent baifer le cul, & mirent leur argent 
au chapeau du page. La ceremonie accomplie, il leur 
demanda: & bien, enfans, me cognoiflez-vous ? 
Ouy, vous eftes le bon monfieur Berfaut. Allez, dit- 
il, allez & faites voftre devoir; foyez gens de bien. 
Le lendemain, ces preftres conterent k deux cordeliers 
ce qui leur eftoit advenu; & les^deux freres, qui auffi 
vont tousjours deux a deux. (Voire, deux k deux, ce 
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feroient quaere : ils vont un a un. Coucher une a un 
eft bon.J Les cordeliers, paflant pais, vindrent a 
Chesfe, ou font les oyes rouges, & difnerenx avec 
les genfdarmes. Apres difner, ils rendirent graces, & 
dirent : « Dieu nous veuille donner une bonne paix. » 
Adonc un des genfdarmes va dire : « Dieu nous ofte 
le purgatoire. Ha ! monfieur; ma chere ame parente 
de chreftient^, vous blafphefmez. Mais vous, dit le 
foldat ; il faut que chafcun viye de fon eftat. S'il n'y 
avoit un petit de guerre & un purgatoire, il ne faudroit 
ny moines ny genfdarmes. A ! ha, ha, h^. » Au refte, 
eftant paflez outre dans le haut Anjou, par-dela 
Angers : 

Baffe vilUj hauts clochers ^ 
Riches putainsj pauvres efcolUrs. 

& proche de la maifon de Berfault, ils s'entredifent : 
((Frere, qui ira? Cefera moy, » ditl'aifn^, qui avoir 
nom frere Euftache. II y alia done, & demanda a 
parler a monfieur, devantlequel on Tintroduit. Quoy ! 
dit Badius, vous dites monfieur fans queue? Je le 
croy bien; n'ay-je pas eft^ nourri dans les cloiftres ; 
je dis comme les femmes de preftres, qui, tant pauvre 
foit leur maiftre, parlant de luy, nomment monfieur : 
monfieur par-cy, monfieur par-la. 

Robert. Je ne penfois pas que tu euffes eft^ de 
ces petics pages de froc. 

Chose. Cheut. Comment ofez-vous ainfi nommer 
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les femences futures des pedagogues de TEglife? 
Laiflez-moy dire. Eftanc devant jnonfieur, il luy de- 
manda humblement Taumofne. « Oui dea, dic-il, 
vous Taurez, pere Mouftache ; mais j'ay ceans un 
vieil ferviteur qui fe meurt, que je defire faire con- 
feiTer. Monfieur, vous eftes en bon propos. » Adonc 
il le mena en un grenier, ou il avoit un vieil chien 
qui fe mouroit de vieillefle. « Voyla, ce dit monlieur, 
le ferviteur dont ileft queftion. Ha! a^ dit le moine, 
monfieur, je cuide que vous vous mocquez de moy 
fimple religieux. Croyez que je ne fuis pas fi peu in- 
ftruit, que je ne fgache conune il faut vivre ; & qu'il 
n'eft pas raifonnable d'attribuer a un chien, ce qui 
convient a la perfonne. Partant, monfieur, vous m'ex- 
cuferez. » De defpit, luy fit donner le fouec a nud, & 
a bon efcient ; puis Tenvoya. Le trifte frere revint a 
fon compaignon, auquel il conta fa fouett^e & Tocca- 
fion d'icelle. « LaifTe-moy, dit I'autre, j'auray pis ou 
mieux. » II y alia doncques ; & fon entree & difcours 
furent au femblable des premiers faits a fon com 
pagnon ; & Berfaut luy ayant parl^ de ce vieil fervi- 
teur, il demanda a le veoir. L' ayant veu, il dit : « Et 
bien, monfieur, il eft raifonnable ; faites-moy donner 
un petit bafton. Je ne veux pas que vous luy faflliez 
mal. Auffi ne feray-je; mais j'ay affaire de ce que je 
demande. » On luy bailla un bafton ; & le moine le 
fendic un peu plus que la moiti^ ; puis dit a monfieur 
& k fes gens qu'ils fortiffent & fe tinfTent a la porte ; 
qu il ne falloit pas oiiyr la confefiion d'autruy. Eftant 
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fords, il prit Foreille du chien dans ce bafton fendu, 
& luy die : « Or 9a, mon amy chien, voulez-voUs 
pas mouiir en chien de bien. w Et luy prefTant To" 
reille, le chien huchoic afTez haut : Oium^ ouan, 
(( Ne demandez-vous pas pardon ik voftre maiftre de 
I'avoir tromp^, en mangeanc le gibier qudquefois ? 
Ouan, ouan, ouan. N'eftes-vous pas fafch^, d'avoir 
autrefois blefR quelqu*un? Ouan, ouan, ouan. Par- 
donnez-vous pas a tout le monde? Ouan, ouan, ouan. 
Or foyez done, chien bien-heureux, abfoubs comme 
un loup gris, trefpaffant comme une autre laide befte. 
N'en eftes-vous pas bien aife, monfieur le chien? 
Ouan, ouan. » II y adjoufta plufieurs autres belles 
ceremonies de chien, qui furent fort agreables & au 
chien & \ fon maiftre, qui, apres cefte adion, pric 
le moine, luy fit bonne chere, rit avec luy, luy donna 
de Targent & fon cou charge de bled ; & luy promit 
de luy en donner, toutes les fois qu'il viendroit le 
veoir. Le frere retourne vers le fouett^, luy monftre 
la quefte : <( H^, grofle pecore, luy dit-il, tu ne f^ais 
pas vivre. » En s'en allant, ils trouverent de leurs 
amys ; & le fouett^ dit : « Nous avons eft6 bien 
fouettez. » L'autre dit : « Mais bien vous, frere; & 
non pas moy. » A d'autres il dit : a Nous uvons eu 
bien du bled. Mais bien moy, frere ; non pas vous. » 
Pbjscian. Voyl^ que c'eft d'entendre les affaires. 



PE voudrois que ma femme fut aufli bien 
confeffie & bien noy^e ; je ferois plus con- 
tenr que Berfaur, ny le moine. 
Iabanus. Pourquoy voudriez-vous avoir 
perdu voftre femme? 

pRisciAN. Pour ce qu'elle tie meveuc point obeir. 

Statius. En dea, la mienne m'obeii une fois : 

ce fut quand je la jetcay en I'eau. Nous paflions fur 

le pont d'Arve; & le balendrier, id eft garde fous. 
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eftoit oft^. Je la pouflay en bas, & luy dis : « Va ou 
tu pourras. » Ce qu'elle fit galamment. £lle fe fauva 
peut-eftre comme fainft Pierre, quand il cheuc dans 
le ruifTeau de Champagne. Je vous en diray 
rhiftoire, comme elle advint a noftre maiftre Rabe- 
lais, que voyli bien empefch^ <l trouver Teflence d*un 
cervelas avec Theodore & Pline : Sur quoy quel- 
qu'un me demandera de quoy il eftoit, je luy diray 
qu'il eftoit fait comme nos autres viandes. Sachez 
done que cefte belle compagnie faifoit bonne chere, 
& telle qu'on fait hors du monde, comme nous fai- 
fons nous autres efprits feparez de nos corps. Noftre 
bon vin n'eft autre chofe que le pur efprit de vin, 
qui efchappe aux quinteflencieux : nos viandes font 
faites des ames des beftes ; vous, qui eftes groffiers & 
corporels, en mangez les corps ; & nous, les ames 
que nous fricaflbns avec les fum^s de faulces, & les 
efTences des aromatiques a la clart^ du feu vif, aidez 
du bonheur de Thuyle incombuftible &du fel fufible. 

Le ROY Agamemnon. Paix ! ne pallez pas outre, 
ne dites pas tout. 

Statius. Eh bien, fire, je me tairay. Mais ft un 
malotru firet m'en parloit, je le ferois dejeufner de 
Tefprit de fiente royale. On dit que c'eft la meil- 
leure, je m'en rapporte aux pourceaux. 

Le mortel. On voit bien que vous n'eftes gueres 
fage de nous conter tout cecy. 

Statius. O ! pauvre animal mortel, mon amy, ne 
f^ais-tu pas bien qu'ayant un corps, il faut qu'il fe 
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vuide? Et tu confens bien que la merde foic ferr^e 
en tuyaux de briques & belles canes : que fouvent 
on la remue, & que rnqfine, ho ! monfieur le doyen 
du Chapitre de la grande eglife, vous en faites faire 
des conclufions en vos regiftres, & commeftez.com- 
milTaires de bran pour curer les aifances. Ainfi ceux 
qui ont imprimd cecy, font commifTaires d'excremens. 
Cecy eft la fiente de mon efprit; & puis je fais 
comme vous, meflieurs les cardinaux, je fais ce 
baftard ; il faut qu'il vive. Mais en confcience n'eft-ce 
pas un vray abus, que de nos beaux ouvrages & plus 
ferieux? Certes ils font aufli bien prophanez que 
les plus vils. S'il y a quelque beau tableau en taille- 
douce bien elabour^, il fera aufli-toft en la boutique 
d'un favetier qu'au cabinet du roy. II efchet une 
mefme fortune aux uns & aux autres. Et voyez, les 
livres des dodes qui fuent nuid & jour apres la 
forfanterie, font quelquefois ^s mains des laquais & 
des putains, qui dironf, que voyla qui eft bien fait ; 
ou bien, voyla qui eft mal-a-propos. Comme difoit, 
un jour, une jeune garce, que fon con avoit fait da- 
moifelle par la tefte, tenant un beau livre ou elle 
n'entendoit rien, faifoit la dedaigneufe ; je luy par- 
donne ^ la pauvre befte, elle en eft devenue noire 
comme un charbon, & fale comme eau. Avifez-y, 
dodes : parce que fouvent vos labeurs^ vos bons li- 
vres font employez a faire des cornets d'efpices, ou 
des mouchoirs de cul ; & ne peut advenir pis i 
ceftui-cy, qui n'eft efcrit que pour la jufte demonf- 
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tration de ce qui eft, d'autant que Ton voit icy la 
beftife des grands de ce temps, la fotdfe des habiles 
gens, Timpudence des dodes, & la mefchancetd des 
autres. Mais bran pour eux, ainfyque die M. Habpin, 
maiftre chirurgien. Je n'ay jamais veuenvieux& avari— 
cieux devenir vieux. Pleurez, grands !de ne m'avoir 
pas eu pour pedagogue ; vous fiiffiezbien heureux. Or 
adieu vous dis, conune un de profundis : & de faift, 
on ne voit gueres pendre de fots que par hazard & 
malheur, comme ce pailan de la Rochelle, qui, eftant 
^ Fefchelle prds d'eftre jett^, difoit : « LaifTez-moy 
aller, laiflez-moy aller; mes boeufs fe gaftent. Et 
diantre, mettez-donc une coette \k bas, afin que je 
ne me rompe les jambes. » II ne penfoit pas devoir 
tenir par le col, ainfi que ces beaux efprits & tanc 
d'habiles gens d'entendement, qui fe font pendre. 
Faites-en de mefme par defpit. 

Marsil-Ficin. Ouy; mais il advint a plufieurs 
comme k Mauduit, que Ton pendoit, & le bourreau 
luy difoit : « Monfieur; mon amy, je vous prie, ne 
vous tourmentez pas tant : je vous pourrois faire 
tort, d'autant que je n'ay jamais encore pendu per— 
fonne. H^las ! dit-il, mon amy, je n'ay auffi encore 
eft^ pendu. Dieu nous en doit bon encontre a tous 
deux. » 

Fracastor. Elle luy feroit done mcilleure qu'au 
bourreau de S. Denis en France, auquel un marchand 
de Paris demandoit de I'argent. « Je te prie, dit-il, 
compere, attends un peu ; je n'ay point d'argent : la 
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yente n'a pas eft^ bonne, cefte anti^e. Dieu y pour- 
voira. » 

Neron. Voyla bien dodrind ! Vous avez laifle le 
conte de Rabelais. 

L' AUTRE. II eft vray ; & c'eft icy la grande dignite 
de ceft ouvrage, plein de Tintelligence de la pierre 
Philofophale, pour ce que tout s'y tranfmue. Vous 
n'attendiez pas cecy, eft-il pas vray^ Or bien fga- 
chez que voicy le moyen de transformer, non-leule- 
ment les vifages, mais aufli les efTences. Et de faid, 
prenez-y garde de pres, [comme le chevalier d'hon- 
neur de la roine, qui dort avec fes lunettes, pour 
fommeiller k double fond] et vous trouverez que 
ceux qui beniront cecy deviendront fages, s'ils ne le 
font; pour ce qu'en verite ces efcrits cefTeront, & 
ne feront plus grands ; les vices cefTeront, & toutes 
fortes de gens ne feront plus de folie. L'ambition & 
rimpiet^ des grands, Tignorance des preftres, les 
prefomptions des miniftres, le defordre des moines, 
Tenvie des chanoines, la faufle fcience des dodeurs, 
les ufures des huguenots, les piperies^ des papiftes 
& toute autre contradidion qui faift naiftre ces beaux 
commentaires, qui font compilez de Teftourdiffement 
des hommes, & friponnerie des femmes, qui s'eft 
eftablie encore plus fort, defpuis qu'on a nonun^ un 
cheval haqueniey un moine ou une chanoine dignite^ 
& qu'on a appel^ un chat minon : & de faid, huchez 
un moine; &luy dites : moine ^"A fe fafchera. 

HoTOMAN. Vous me faites fouvenir de ce moine 
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de Sain^-Denis en France, qui voulut faire Ten- 
tendu, voyanc maiftre Thierri de Hery a genoux, 
tourn^ vers la figure de Charles VIII. Le moine luy 
dit : « Monfieur mon amy, vous faillez : ce n'eft pas 
rimage d'un faind que celle devant qui vous priez. 
Je le f^ays bien, dit-il ; je ne fuis pas fi befte que 
vous ; je cognois que c'eft la reprefentation du roy 
Charles VIII, pour Tame duquel je prie, parce qu'il 
a apport^ la veroUe en France ; ce qui m'a fait gaigner 
fix ou fept mille livres de rente. » Ce moine la pen- 
foit eftre bien f^avant. 

Pic Mirandula. Si ne Teftoit-il pas tant, que le 
coufin de Vaugirand, qui eft dodeur en theologie, 
qui, venant un jour de prefcher d'un village ou on 
Tavoit pri^, s'en retournoit. Or allant & refvant fur 
fa befte, il s'efgara, & trouva un paifan auquel il 
demanda le chemin pour aller a Seveniere. Le paifan 
le recogneut, & luy dit : u H^ da, monfieur, vous 
eftes un homme de bien ; je vous ay ouy prefcher en 
noftre village ; j'ay plus retenu de voftre fermon que 
de tous les autres; je voudrois bien en avoir una 
demie douzaine de femblables. Et bien, dit-il, mon 
amy, vous en aurez quelque jour ; mais enfeignez- 
moy le chemin pour aller ^ Seveniere. Ha ! a, dit le 
paifan, le bon Diieu m'en veuiUe bien garder d'en- 
feigner a un homme qui fgait tout, ha ! a, vous vous 
moquez bien de moy. Les petits enfans le f9avent 
bien : & vous^ qui fgavez tout, ne le f9auriez-vous 
pas ? II n'y a pas de dret : Adieu, monfieur ; )> & le 
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laifia la. Et le bon feigneur nous vine regarderchez 
nous, ou nous luy fifmes bonne chere. II fut bien 
camus de cede refponfe du paifan; il en eut le n^z 
auffi long qu'il fut camus. 

Jean Hus. Mais d'ou cuidez-vous que cela eft 
venu, que Ton a fait fignifier mefme chofe a deux 
contraires ? 

HoTOMAN. Je ne f^aurois. 

Jean Hus. Je vous le diray. Un jourde grande 
fefte, il y avoit aupres du reveftiaire de bon feu dans 
le chariot a grille; & un quartaire y faifoit griller du 
boudin durant matines. II fut preflS d'aller, pour 
donner Tencens, il mit fon boudin dans fa manche, 
& va faire fon deb voir. Quand le chanoine lui eu^ 
bailie Tencenfoir, il va vers monfieur le chantre^ qui 
fe difpofa pour recevoir la fainde fumde. Adonc le 
quartaire fe met a jetter Tencens, & fa manche, qui 
fe delia, lailTa aller le boudin au travers des joues de 
monfieur le chantre, qui fut aufli eftonn^ qu'efmer- 
veille, & defpuis le proverbe a eu lieu en France. 

Aretin. Voyla bien debutd ! Quand je luy vis le 
con, je dis bien que c'eftoit une femelle. 

Galien. La fites-vous remettre ? 

Aretin. Comment? 

Galien. Ainfi que la damoifelle de Blois, qui, 
ay ant fait une fiUe, apres qu'elle fut accpuch^e, elle 
demanda ce que c'eftoit. « C'eft une belle fille, » 
diD-on. Adonc Taccouch^e dit : « Je n'en veux point; 
remeftez-la. » • 
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PoGG£. J'aymerois aucanc celle qui difoic que Ton 
avoic ent^ une queue de chevreau a un agneau qu'on 
luy avoit vendu. 

AscLEPiADES. Ouy; & celle qui dit qu'on avoit 
mis un oeuf au cul de la poule qu'elle avoit achetee, 
pour faire mine qu'elle ponnoit ; & elle n'avoit pas 
defpuis ponnu. 

Le BON HOMME. Je ne fgay pourquoy vous par- 
lez de pondre. II vient de cefte fente un vent qui eft 
ponnu de n'agueres, il eft bien frais. 

Stofler. Attendez ; je me mettray au devani. 

Le bon HOMME. Corbieu, tu me prefTerois trop; 
& puis, 6 de par le diantre fans jurer, ne f^ais-tu 
pas bien qu'il y a trois chofes qui ne veulent fouflfrir 
eftre prelRes. 

Stofler. Quelles? 

Le bon HOMME. La tefte d'un fou, les pieds d'un 
gouteux & k ventre d'un moine. Et fi j'eftois fol, 
moine ou gouteux, tous enfemble ? 

Stofler. Quoy ! tu ferois, mon bel, aufli diffi- 
cile a tenir qu'un beau petit ange d'Arragon. 

Le bon HOMME. J'aymerois mieux eftre d'Ef- 
pagne. 

Stofler. Tu ferois comme le Bandol le puifne, 
qui eft un (age , homme de bien , Efpagnol & ca- 
tholique. 

Madame. Que dites-vous la ? 

Stofler. Je demandois s'il y avoit des bordeaux 
en voftre pais, Madame ? 
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Madame. Non dea, il n'y en a point; mais il y a 
des maifons d'honneur, oii I'on fe resjouit avec les 
dames ; & quelques dames d'honneur, reputdes pour 
cela, en tirent rente pour nourrir des moines. 

Buchanan. C'eft done en ce pais4a^ ou moine 
lignifie. larron; comme en Fille des Sots, fot fignifie 
monjieur. Et de faid, fi je vous y trouvois, je vous 
dirdis : u Bon jour, fot. » Ce feroit autant que vous 
dire : « Bona dies^ monfieur. » « 

Savonarola. Mais Tille des lots eft par-tout; & 
celle de fous eft au dela; tefmoin la petite fille de 
maiftre Simon, qui me vit aller ^ Teglife avec mon 
furplis ; elle courut k fa mere : « Ma mere^ mon mi- 
gnon eft devenu fou ; il a mis fa chemife fur fa 
robbe. » 

Brentius. Pourquoy eft-ce que, quand on nomme 
un homme /or, il s'eftime cocu? Et fi on appelle une 
femme veffe, elle penfera eftre putain ? 

PoGGE. Ce n'eft pas de mefme, pource que, fi 
vous appelliez un homme pet^ il ne s'en foucieroit 
pas ; & toutesfois c'eft de mefme. II y a fort peu k 
dire, poui* autant que les pets font du bruift, & les 
velles coulent doucement; & c'eft la raifon pour la- 
quelle les* hommes font tant de bruid en les priant, 
& elles coulent doucement comme vefles. 

Brentius. O ! o, ce n'eft pas cela ; il y en a bien 
une autre raifon. 

PoGGE. Quelle? 

Brentius. Les femmes ne prient poind les hom- 

n. 15 
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mes, pource qu'elles f^avenc bleu que le four eft toul- 
jours chaud ; mais la pafte ii*eft pas cousjours lev^. 
Elles feroietic confufes^ fi elles demandoienc une chofe 
mal ii poin£^, dont elles ne feroient pas fervies. Ec 
puis elles font honceufes quand on les prie; pource 
que ce qu'on leur demande eft fi pres du cul. II eft 
vray que les brehaignes font plus heureufes que les 
fecondes^ pource que le cas ne leur pue poind ; & eft 
vray que le cas de celles qui font des enfans eft 
cousjours faguenanc & mal odoranc; ce n*eft qu'a 
caufe du cul. 

Marot. Vroiment voire ; penfez-vous qu'elles fe- 
roient aifes, fi elles n'avoient poinft de cul? Cela 
n'iroic pas bien. J'entends de trou fignon. 

Artemidore. Je crois qu* elles n'en ont pas : ou 
bien elles feignenc de n'en avoir point, d'autant 
qu'elles font ou font les fobres, afin de nous faire 
croire qu'elles ne fiantent pas. 

Arnobe. Tu as dit vray; c'eft ne plus ne moins 
qu'elles font les chaftes, afin de nous faire defirer de 
leur bailler ce qu'elles enragent d'avoir. Ainfi que 
Fleurie, la chambriere de noftre bon amy le prieur 
de S. Eloy, laquelle vouloit efpoufer un cordonnier, 
& le preffoit devant TofHcial. Les parties eftant de- 
vant ce juge, cefte femme infiftoit a avoir pour mary 
ce cordonnier, qui proteftoit n'en vouloir point. « Et 
pourquoy, dit TofHcial ? Ha ! dit-il, monfieur, je n'en 
veux point, c'eft une mefchante ; elle m'a donn^ la 
verolle. Helas ! dit-elle, monfieur, c'eft un mefchanc 
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homme de dire cela ; comment la luy alirois-je don- 
n^e? Je Fay encore. » 

Rabelais. II eftoic inftruic & defgou(l6; ainfi que 
noftre berger, qui, eftant avec la fervante, elle luy 
offroit fon cas, felon leur bonne couftume ; & il luy 
die hardiment : « Ma Toinette, je t'en remercie au- 
tant que fi j'en avois bien pris ma refedion. » 

Maistre Bastien. C'eft ce que j'ayme que cecy; 
je le trouve bon : ce font contes de Peau-d'Afne; 
c'eft la verit^. 

Melvin. II a raifon, d'autanc que tous ces me- 
moires, didions, difcours, fentences & paroles font 
prifes du Didiionnaire d dormir en routes tongues^ 
de VInflitution a lire fans points ^ fans lettreSy fans 
caradleres, fans accens ^ fans figures ^ fans notes : 
auffi^ bien les notes font faillir, ainfi que le difoit 
frere Ambroife, qui difoit qu'il euft bien chantd ; 
mais que la note Tempefohoic. Aufli fans chiffrer 
telles chofes, a eftd fait ce livre par le fils du dernier 
homme; item de TEpitome des bibliotheques de 
fainft Germain & autres, du Grand Luminaire des 
Sots, tous livres extraids de ceftuy-cy, auquel fi 
chafcun avoit remis ce qu'il y a pris, il n'y aufoic 
plus qu'un livre au monde. 

StHDAS. Tu es bien fot de nous conter cecy, afin 
que rout le monde le f^ache : & on le vouloit celer. 

Melvin. Tu es un fot, toy-mefme. Je te recom- 
manderay au maiftre des fots. 

SuiDAS. Et qui eft-il? 
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AfELviN. O grofle befte, c'eft le fotier de Geneve. 

SiODAS. Quel forier? 

Melvin. Tu fais femblanc de ne le {qanroir point. 
Pource qu'ils ekrWent pfauiier ; je difons fotier^ non 
fans caufe^ d'autanc que tous les fots qui font repris 
de juilice en ce pais-la paflent fous fon enfeigne. 

SuiDAS. Comment ! £ft-on fubjed. en ce pais-la 
d'avoir la verolle? 

Melvin. Garde-toy de blafphemer; il ne fcuu 
pas dire cela. 

SuiDAS. Que veux-tu done dire? 

Melvin. Dame, quand nous fonunes a la Cour, 
nous appellons eftre repris de jufticey quand on sue 
la verolle, & qu'on fe fait pancer de quelque incon- 
venient, des dependances de Tinventaire des hiftoires^ 

SuiDAS. Voicy encore d'autres paroUesque je n'en- 
tends pas. 

Melvin. H^ ! befte que tu es, ne f^ais-tu pas que 

les genitoires ont eft^ dites hiftoires? Que la coiiille 

eft la mere des hiftoires^ & la braguette en eft Vin- 

ventaire^ ainfi qu'une chaire perc^ eft I'inventaire 

d 'eftrons ? 




lEN-TENV. Vos hiftoires m'oQt fait fouve- 
r de trois dames qui devifoieni de leurs 
arys, &de tout ce quleftoiten eux, L'une 
1. d'entr'elles dit ; « Je ne fgay que voiis irou- 
vez lanc k redire en vos marys ; quaoi <i moy, je me 
concente fort du mien. II eft vray qu'U y a je ne' 
f^y quoy de petit, c'eft qu'il a la coiiiUe noire, n Le 
mary les oyoit conferer, & tout beau s'en alia en la 
maifon. Quand elle s'en vint au logis, elle trouva 
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qu'il fe pourmenoit comme en colere. « Ec qu'avez- 
vous, mon amy^ » dit-elle? Et luy : « Mot ; elle le 
prie de luy dire; & luy, comme courrouc^, « que 
j*ay? Je ne f^ay; il faut que je fois tousjours en 
peine pour vous. On me vient d'ajourner pour com- 
paroiftre devant le lieutenant crimiriel, pour la repa- 
ration d'un bleffure que vous avez faite ^ un enfant; 
&-dit-on, que vous eftiez la bas en la cour, ou vous 
aviez faid vos affaires, & que vous ayant torch^ le 
cul d*une pierre, vous Tavez jett^e par fus les mu- 
railles, & qu'elle a bleff^ cell enfant. A, ha ! mon 
amy, dit-elle, ne croyez pas cela : ce font des mef- 
chantes gens qui le difent. II y a plus de quatre ans, 
que je ne me fuis torcW le cul, en fa^on du monde. 
Adonc, dit-il, je ne m'efbahis pas, fi j'ay la coiiille 
fi noire. » 

Caildan. II vaut bien mieux fe torcher le cul avec 
du papier, & principalement en ce tems qu'il eft a fi 
bon march^ : en quoy nous avons barre fur les an- 
ciens, qui avoient bien de la peine a fe le torcher. Je 
m'en rapporte au feigneur de Caramoufle, grand 
faifeur de confitures, avec lequel je demeurois k 
Genes, lorfque les belles confitures y furent inven- 
t^es, & que nous trouvafmes le moyen qui s'y prac- 
tique maintenant, & qui eft le fecret de ces mefiieurs 
qui font les confitures ; mais ne Tallons pas defcou- 
vrir. Je vous diray ce que faifoit ce grand perfonnage, 
ainfi qu'encore font les plus advifez : il amaflbit le 
plus qu'il pouvoit de torthe-culs ; & quand il en 
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avoit recouvrd grande quantity de bien fees & dorez, 
il les faifoit bouillir, & tiroit la crefine qui nageoit 
deflus, laquelle il refervoit pour donner couleur aux 
confitures ; & notez que cda eft bon k toutes fortes 
de confitures & de couleurs, parce qu'eftant faice de 
tout, elle fervoit & fert a tout. 

Galakdius. Quelle delicateffe? 

Comes Natalis. Que penfez-vous qu'il y ait au 
mondede plus delicat? 

Galandius. Je ne f^ay. 

Comes Natalis. C'eft Tame d'un folliciteur, 
d'autant qu'elle eft fouvent vann^e de^k & delk, 
avec force aftrons. 

Galandius. J'ai appris, de noftre amy Louvet, 

. que c'eft Tefpaule d'un procureur, parce que, fy-toft 

qu'on luy touche, il fe revire incontinent pour ha- 

per de Targent; il eft tousjours aux efcoutes. Vroi- 

ment ils font forthardis; aufli audaces for tuna juvat. 

Comes Natalis. Vous ne le prenez pas bien; il 
faut edaces , d'autant qu'ils mangent bien. 

M . Ant. Natta. Ce feroit done le mouvement 
perpetuel ? 

S. Come. A dire vray de ce merdeux mon amy, 
fi e'eftoit de vous comme de moy, j'eftimerois que 
ce fuft comme le jeu de pet-en-gueuUe qui eft no- 
table, d'autant qu'il eft le fymbole de ce qu'il y a de 
plus exquis. Voyez-vous que e'eft le fublime abaifR, 
& la vraye circulation chimique, lors que k cul fent 
la violette? 
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Nic. Nak. Vous n'y eftes pas : c'eft le fymbole 
de ceux qui, fous ombre de religion, font la guerre 
pour maintenir leur ambition. 

Ramus. Que ne dites-vous cela en latin : Raphe- 
lengius fe moquera encore de vous, tant vous eftes 
fot. 

Nic. Nan. C'eft affez, mon bon maiftre : j'ay, 
comme difoit Ambroife Par^, aflez de latin tout fait ; 
mais je n'en f^aurois faire qu'^ fine force. Au diable 
le latin ! il m'a tout emmufiqu^ la freflure de Ten- 
tendoire ; & par fois je fuis vroiment un grand fot. 
. Son fils. Vcfus avez menty, mon pere ; ma mere 
eftoit femme de bien. 

Themktius. Et autant opiniaftre que la femme 
du pauvre ^fchines, qui, par defpit de fon mary, 
ne vouloit manger les pois qu'un ^ im : fon mary 
vouloit qu'elle les mangeaft en quantity, elle ne vou- 
loit pas ; parquoy fon mary la battit, dont defpuis 
elle fit la malade, & en fit la morte. A ! dame, on la 
porta en terre ; & comme on luy jetta la terre fur 
les genoux, elle eut frayeur, & comme demandant 
pardon, fe mit ^ crier : « Je les mangeray trois i 
trois. » Les preftres qui Touyrent, & les autres 
penfant qu'elle les voulut manger ainfi, s'enfui- 
rent. 

Cab. Buratel. Et que devint-elle ? 

Themistius. Elle retourna au logis, ainfi qu'une 
femme de bien doit faire, pour eftre encore aym^ 
de fon mary. Et qu'il ne foit vray, une femme ira 
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plus pour un coup de vie, qu'un afne pour dix coups 
de ballon. 

Foxius. Elle euft eft^ bien fage, fi elle n'euft point 
eftd malicieufe. Ec de 1^, filles, prenez inftrudion, 
qu'il faut fe laiffer tout faire fans mordre ny efgra- 
tigner, de peur que Ton ne dife, fentant le mal, au 
diable la putain! Et cela feroit poffible caufe que 
vous la deviendriez, comme plufieurs autres^ tant 
pour leur plaifir, que pource qu'il eft ainii pre- 
deftin^, fi le celibat n'y cntrevienc. Or devinez pour- 
quoy a eft^ invent^ celibat. 

Arias. C'eft afin que nous ne nous amufions 
poinft ^ une femme, pource qu'elles font toutes a 
nous, au moins s'il eft vray ce qu'on dit. 

Arngbe. Je penfe que c'eft plutoft pour eviter 
les cornes, k quoy font fubjets les mariez qui crai- 
gnent d'eftre cocus, d'autant que tous ceux qui font 
mariez le font ; & pourtant prenez garde. Vous trou- 
verez chez les hommes d'entendement, & qui ont de 
belles femmes, & qui font 1 -amour, c'eft-k-dire, qui 
ont affeftion de bien faire pour en recevoir, qu'ils 
auront tousjours chez eux un chaufle-pied de cuir ; 
& ce de peur que les comes ne les bleffent. Un 
chaufle-pied de come eft dur ; & partant je fuis en 
grand peine d'ou vient Topinion des comes. 




^Sj^^ (JE femme, voyant un jour an beau gentil- 
wPS^E homme, le regarda fort, & d'un ceil de coa- 
■y^^ cupifcence; puis die k fa voiline : « Voylk 
3*r^ un be! enfant : je le porterois volontiers, pour 
le faire jouer. :> 

Jamblicus. Elle me difoit un jour: a Couchez 
avec mo/i &, demaiu au matin, je vous bailleray 
une paire de fouUers. » Elle n'y faillit pas ; mats ce 
fut les miens qu'elle me bailla. Un autre difoit : a Je 
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reufle donn^e au diable. » Non eufle-je pas moy, 
d'autantque j'en avois encore affaire; & puis je feray 
poflible fon Keritier. 

L* AUTRE. Quel heritier ! Elle mourra pauvre. 

Jambucus. V^re d^, comment? je.vous prie : elle 
eft putain, & fon mary larron; eft-ce pas pour faire 
une bonne maifon. 

Arjas. Je ne douce poind qu'elle ne foic putain ; 
& fur-tout Tayant veu parler au vicaire de fainft 
Paul, qui avoit promis k fon cur^ qu'il feroit fage, 
& ne courroit plus apres les garces ; & qu'au moins 
il s'en abftiendroit les feries de Pafques. Jan, il n'eut 
pas la patience ; dis le premier jour il parla a cette- 
cy; & le cur^ qui Tapper^eut, Tentendit revenir, 
& luy dit : <( Je vous ay veu parler i une garce. 
N'avez-vous poiuft de honte de ne vous en pouvoir 
abftenir, encore k ces bons jours? Ho ! moniieur, 
dit-il, excufez-moy ; ce n'eft pas pour aujourd'huy, 
c'eft pour demain. » 

Synesius. Ce compaignon confeffoit une fois un 
maiftre des requeftes, & luy parloit du pech^ de 
luxure, Ten interrogeant felon les loix de Benedidii; 
& comme il luy en parloit exadement, monfieur le 
maiftre des requeftes luy dit : « Mon confeffeur, mon 
amy, je vous prie, ne me parlez plus de cela ; vous 
me faites arfer. » 

Le Moutardier. Vous eftes calomniateur ; elle 
eftoit fage, & avoit beaucoup de preud'hommie fe- 
minine. 
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CicERON. Tu y es ; tu y paries comme Thevet : 
voire de la preud'hommie. 

Le Moutardier. Et pourquoy non, puis que 
preud'hommes avoient affaire a elle? Er coutesfois 
c'eftoit avec chaftet^, tanc qu'elle fe pouvoic eftendre, 
modo ftrido. Pour le premier, elle ne vouluc jamais 
que monlieur d'Eft la baifaft en la bouche ; & 11 luy 
demandoic pourquoy? uC'eft, dit-elle, que ma 
bouche eft pour mon mary, parce qu'elle luy a pro- 
mis : quant k mon con, il ne luy a rien promis ; faites 
en tout ce que vous pourrez ; il eft ^ voftre com- 
mandement, cul & tout. » Son mary s'en doutoit. 
Un jour qu'elle eftoit sur la porte aflife, elle avoit 
fon cotillon un peu lev6 : il luy (fit : « Fermez 
Touvrouer, (c'eft la boudique) ma fenune, il eft 
fefte. » Auffi le cas d'une femme eft un ouvroaer, 
des filles font eftoffes. 

Neron. Aquoyfaire? 

L'ai^tre. a faire des fcmmes de bien, ou des 
garces : & qu'ainfi ne foit, on pent dire une parolle 
injurieufe a une femme ou fiUe de bien, fans Toffen- 
fer, en I'appellant par verbologie de choix, belle 
efloffe a faire une garce ; parce que c*eft k dire 
qu'elle eft fille de bien, & qu'il ne tient qu'k elle 
qu'elle ne foit autre. Ne luy eft-ce pas faire de Thon- 
neur? 

L'apprentif. C'eft un bel honneur! Tu y en- 
tends, comme ceux qui heurtent aux portes des 
putains. 
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L'autre. Et quoy, y a-t-il de Tintelligence en 
telle affaire ? 

L'apprentif. Ouy dea ; notez, enfans, que, fi une 
garce a une porte fur la rue^ il ne faut poind y heur- 
ter^ fi on la trouve ferm^e ; parce que, fi la dame 
n'eft poind a la porte, ouji la feneftre, il eft evi- 
dent, la porte eftant ferm^e, qu'elle eft empefch^. 

L'autre. Cela eft-il vray ? 

L'apprentif. Aufli vray qu'il eft vray qu'elles 
ont beaucoup de defpit, (ainfi qu'ont les traiftres) 
quand en leur prefence on jure, & dit-on, par-cy, 
par- la : « Je n'ayme point les putains ; je n'ayme 
point les traiftres. )> Si ^ telle heure elles devenoient 
pucelles, jamais ne deviendroient putains, & feroient 
aulli farouches au montoir, que garces qui ont eftd 
au fermon. 




P^ T gay-j ne faifles done jamus de cefemonie 
^ k Veazrie d'unc halle, d'une uverne, & 
ig^ d'lm bordeau. Quand je voy fatre ces fimi- 
litudes, il me femble que je voy Madamoifelle 
dePeu, qui difoic a Madame Courtois : nMonDieu! 
madame, que vous avez de belles fiUes aux felles. ii 
(Elle eftoit audi propre que le pendu de Douay. 
Cesar. Comment? 
L'autre. Quand I'empereur Charles y fit fon 
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entr^, les gens de cefte ville-li luy voulurenc faire 
tout rhoimeur qu'ils purenc. Ec faifant de belles Fa- 
xons d'arcades, chapeaux de triomphes, poteaux & 
telles magnificences, ils s'adviferent d'un pendu qui 
eftoit k la porte de la ville, & principale entree : ils 
ofterent a ce pendu fa chemife fale, & luy en mirent 
une blanche, pour faire honneur a monfieur Tempe- 
reur. ) Cefte femme difoit cela de ces fiUes, pource 
qu'elles eftoient mignonnes & proprettes. Et apres, 
ces mignons, ils font \k k faire des fa^ons ds entries 
ou forties, & font plus de fricafRes de feftes, qu'il 
n'y faudroit d'eftoffes k faire une panner^e de mif- 
teres. II me femble, k voir ces fadaifes, que les 
perfonnes, qui demeurent ainfi arreft^es, font 
comme coiiiUons, qu'on ne laiffe jamais entrer. 
Mais a propos, pourquoy eft-ce qu'ils n'entrent 
jamais? 

Baif. II Ta tantoft efte dit ; fouvenez-vous-en ? 

L'autre. Je m'en fouviens comme Honord Bon- 
jouan, brodeur de la royne noftre maiftreffe, qui, 
ayant eu affaire de luy, & ne I'ayant pu avoir, puis 
le voyant, luy demanda ou il avoit eft^. Alors il luy 
dit : « Madame, je me foumets en toute humility de 
majeft^, madame ; je me fouviens que j'ay eft^ voir 
mettre un honune en difficult^, & en diftribuer un 
autre en quatre pieces, chofes que je n'avois oncques 
point vues. » 

Neron. Qu'eft-ce que difficult^? 

Beze. II cuidoit dire en effigie; je me le remembre. 
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II difoit d^un bel homme^ qu'il avoicde beaux mufles^ 
c'eft-k-dire mufcles. 

Denis. II eftoic aufli fin que le marquis de Belle- 
gueuUe, qui difoit que c'eftoit une bonne manne en 
une maifon^ que du charbon. 

G. G. Cell aufli bien rencontrd que ceux qui 
difenc : defpuis que moines allerem a cheval. Je ne 
vis jamais de moines aHer k cheval^ non plus que 
d'autres ; bien ay-je veu des chevaux aller k moines. 
Les chevaux vonc a moines defTus^ comme tout autre ; 
& ce qui eft notable. 

Passerat. Si nous nous advifons de telles ren- 
contres de ceux qui ne f^avent ce qu'ils difent, & 
penfent bien dire, je vous renvoyeray en Savoye avec 
les huguenots, qui, fuyant de la S. Barthelemy, & 
approchant de Geneve, fe plaignoient du roy des 
Francois. Les Savoyards, qui croyoient ce que ces 
pauvres defpoderats leur contoient, les confoloient 
ainfy : Ha pauvre geriy voflron re n'efl pas Ji bon que 
nofiron princio. Si voftron re fe fu bin gouverrta^ il 
euffe efta maiflre douta de noftron due, Ces pitauds 
nous repetoient cela, mefme quand nous eftions en 
Texpedition de Savoye, & que, fans le mariage du 
roy, nous euflions conquis le Piemond. Vogue la ga- 
l^e, ce fera pour une autre fois. Le due nous appor- 
tera de Targent ; puis nous irons prendre fa terre. 

Benoist. En bonne intenpon, mon amy, vous 
eftes de la mefme opinion que le fire Ifaac Baudouin, 
de qui j'avois fait enterrer la femme fort honnefte- 
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ment dans Teglife. II advint que luy demandant de 
Targent, pource que desja je Ten avois adverty, il me 
fit quelque excufe ; puis, comme par colere, en pre- 
fence de nos amys qui devifoient avec moy, il va 
dire : <( Voicy chofe terrible ! Cell homme veut avoir 
le corps & les biens. » 

Cassiak. On Tavoit apportde cefte-li; mais la 
fervante de Trainecouille. 

Cesar. Qui nommez-vous ainfi ? 
Cassian. Ce grand viedafe d'aupres les carmes, 
qui fervoit d'efpion aux ligueurs durant la Ligue, 
de mouchard aux Politiques durant leur regne, de 
fureteur aux huguenots quand ils pulluloient & mul- 
tiplioient. Un jour, fa fervante, qui fe nommoit Co- 
lette, monu fur un abricotier, qui avoit des branches 
qui pafToient par-deflus des murailles dans le jardin 
desCarmes, ou des Jacobins ; c'eft tout un. Cefte fille 
s'advan^a fur ces branches, pour cueillir le fruift; 
& il advint que la branche, fur laquelle elle eftoit, 
romptt. La fille tomba dans le jardin, ou quelques 
jeunesfireres fe pourmenoient, qui, voyant cefte proye 
comme venue du ciel, fe mirent apres , & la befoi" 
gnerent en bon fran^ois, allant a la rangette, 
comme les foldat^i qui afliegerent le chafteau d' An- 
gers. Le prieur, qui oiiyt quelque bruid, furvint ^ 
ce lieu, & effaroucha les aigles qui venoient au corps, 
& prit la fille par la main & la rendit ^ fa maiftrefle, 
qu'il trouva ^ la porte la demandant. Quand Colette 
fut avec fa maiftrefle, elle fut tancde, & elle luy dit: 
II. 16 
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« Vous eftes une pauvre fille, que vous n'avez cri^ ! 
Ec quoy , ma mie , je penfe que vous les enduriez 
faire ! Commenc, madame^ dic-elle^ par nui fince^ (1 
le prieur ne fiift venu, j*en eufle bien eu davan- 
taige. )) 

Baif. Vroiment, k ce que je voy, elle n*eftoic pas 
comme la fiUe de noftre juge, laquelle eft ii pucelle, 
que fon pucelage luy monce fi fort en la cefte, qu'elle 
en eft folle. 

PiMANDRE. Je m'eft)ahis commenc cefte fille peut 
fortir du cloiftre, veu que Ton die, quand une chofe 
tienc bien, cela tient comme une vejfe en cloiftre. 

Charxes. Mais je m'efbahis qu'il n'y euft quelque 
homme de bien li, qui empefchaft cefte infolence. 

Cassian. O voire, cela ertoit une chappe-cheute, 
une fortune rencontr^e : il ne faut jamais laiffer paf- 
fer ce qui s'offre ; & qui plus eft, je dirois prefque 
comme le marefchal de Valiere. Comme les efleus 
eftant la, & parlanc de vos deniers qu'il falloit lever, 
& les afleoir avec modeftie ; quelques-uns fe plai- 
gnoient ^fanc ce qu'ih en penfoient. Sur cela un 
elleu va dire : « II faudroit eflire & choifir icy quel- 
ques gens de bien du lieu, pour y avoir efgard. » Ce 
marefchal qui ferroic un cheval, oyant cela, laiffa 
fon affaire, & vint dire k Fefleu : « Vroiment, mon- 
fieur, il n'y a point icy de gens de bien. » 



co7^fessio:n^. 

R^fjS'^ E Bon homme. Nous ne boivons poinA ; 
«^^t hola ! VouR caufez allez. Mais, en un mot, 
&^p?i il fauc k un bon cheval luy froter la queue 
3^ du refte de fon avoine, afin qu'il aille bien ; & k 
un bon beuveur, faut jecter le refte de fon vin fur les 
mains, pour le preferver de la goute. Et puis qu'il 
n'y a poinft icy de gens de bien, faifons-nous bons, 
ameliorans-nous ; demandons une recepce, pour eftre 
auITi long-cemps en I'eftat que nous avons eft^, 
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comme fit le chapelain de fainde-Catherine, confef- 

feur de madame la comcefle de S Ce preftre fe 

trouva, iin jour, pres de fa maiftrefle, que fept ou 
huit medecins y avoient eft^ convoquez, pour con- 
fulcer fur la maladie de madame, qui, a dire vray, 
eftoit aflez vieille pour mourir. Ce pere fpirituel 
voyant meflieurs les medecins fortir, les arrefta, & 
leiir die : « Meflieurs mes honorez mages, il n'eft 
pas en mon pouvoir, moy pauvre homme, de vous 
aflembler comme je vous trouve icy : & j'ay une 
grande maladie a vous communiquer. Qu'en eufliez- 
vous chafcun un petit ! Ardez, meflieurs, il y a qua- 
rante ans que j'ay une grande & fafcheufe migraine, 
en la tefte, comme f^avez ; joint que ce n'eft pas de 
vous, comme de moy. Meflieurs, je vous prie de 
m'y faire quelque chofe : mais, meflieurs, je vous 
diray, s'il vous plaift, comme dit Pautre, & ne vous 
defplaife; je ne puis recevoir de clyftere, prendre 
medecine, endurer la faign^, fouffrir les ventoufes, 
fupporter les onguens, fentir les fridions, porter les 
bains, ny donner lieu en moy, dedans ou dehors, 
k ce qui provient de chez le chirurgien, ou I'apoti- 
caire. » Ces meflieurs luy dirent : « Et que vou- 
lez-vous done, mon pere, mon amy, que nous 
vous faflions? A, hk! meflieurs, je vous prie & 
fupplie de me la faire autant durer, qu'il y a que 
je Fay. Vous le deviez done dire ! » Luy braillerent 
en chorus tous les medecins, & s'en allerent, le laif- 
fanc la. 
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Le Procureur. Comme fit la jeune marine \ fon 
mary : « Que ne le difiez-vous? » 

Neron. Quoy ! 

Le Procureur. Le matin, il vint plufieurs fem- 
mes, filles & garces, veoir le nouveau mari6 ; c'eft-^- 
dire le jeune homme; & chafcune le baifanc, luy 
donna une fouate. Sa femme, ayanc veu ce miftere, 
luy demandaaffedueufementce quec'eftoit; &illuy 
dit que c'eftoic un adieu que luy difoienc couces les 
femmes, filles & garces qu'il avoit accol^. <(H^ 
dea, dic-elle, vous avez grand tort ! que ne me 
Tavez-vous dit? J*en eufle adverty tous ceux qui me 
Font fait ; ils ro'euflent apport^ du vin ; nous euffions 
eu k boire & \ manger, pour d'icy a Pafques. » 

L'Advocat. Voyli une excufe pareille ^ celle que 
font ces bonnes pieces qui preftent leurs cons. 

Quand une femme efi du mefiier^ 
Et fa voifine Paccompaigne , 
ElU a fa part au henoifiier^ 
Par la coufiume de Champaigne. 




Pen T puis vous les verrez mefdire. Ma coiifme 
|« Gervaife n'y faillit pas hier au foir. Elle 
a^ detelloic les femmes dcs preftres, & difoic 
qu'elles eftoieni chevaux du dyable, pource que 
les preftres eKCommunienf leurs femmes au memento, 
d'autant qu'il n'y a rien fi ailiS k faire cocu, qu'un 
preftre ou ua roiniftre, quaod tls fonc affuflez k dire 
melTe, ou ^ prefcher. Et en ma confcience, nous la 
trouvafmes, au matin, couchfe avec meflire Caihe- 
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tin, qui eA un gros vilain camus. Ec puis fiez-vous 
en ces belles difeufes ! 

Bakokiits. Ordinairemenc ceux qui medilenc des 
preftres ou des miniftres, en ont efte ; & ce qu'ils en 
difenc mal, eft pour faire croire qu'ils en font elloi- 
gnez, comme puuins qui s'exercenc, veiilent faire 
croire qu'elles fonr loin du bordeau. 



f||V 'autre. Mais k propos de pucauis, il fauc 
\^ que jevousfafle un concede ma femme, qui 
4 eftoit une putaio. EUe n'eftoit pas de ces 
enormes pucains, qui en font meftier; mais de 
ces femmes de bien, qui onr un amy d'honneur. Ec 
bien, j'eftois tousjours le maiftre ; on me craignoii. 
Quatid je venois de Ja ville, ma femme venoit a moy, 
me caftoic la tefte : n Vous elles efchaufT^, mon fils i 
fus, fervante, chauffez unejchemife pour mon mignon ; 



Sentence, 249 

mon amy, il faut prendre un peu de vin ; voicy 
monfieur tel, qui vous eftoit venu veoir ; il prendra 
la patience avec vous. » Eh bien, j'eftois mignard^ ; 
& qui plus eft, mes fervantes & mes valets le faifoient 
un petit ; cela eftoit caufe que je les trouvois touf- 
jours k la maifon k faire leur befongne : fi cela 
n'euft poinft eft^, ils fuflent allez au loin chercher 
provifion, aux defpens de tout ce qu'ils m'euffent 
pu defrober. Tels font les juftes & bons fruits 
de rhonefte & chafte paillardife, dont les effefts 
ne fuccedent qu'aux ames pacifiques, & qui ont 
du courage. Regardez un peu ce petit bouchon 
d'efcuelle d'amourette, cefte belle Agnes, ce qu'elle 
en penfe? 

Du Haillan. £lle fait la degouft^, comme la 
femme du comte Dammartin, laquelle eftoit defcen- 
due k la cave pour boire; & de faid, avala trois 
bonnes verr^es de vin, pms remonu. Or y avoit-il 
1^ un valet, qui eftoit all^ querir la petite bouteille 
des fripons, lequel fe cacha, quand il vie madame, 
& la confidera, & fe tint cach^ : puis elle fortit. II 
revint de fortune a difner ; monfieur avoit d'un vin 
frais perc^, fort bon ; & s'advifa de prier fa femme 
d'en boire, laquelle faifoit tousjours femblant de n'en 
vouloir point; toutesfois par importunity de fonma- 
ry, qui luy en fit bailler dans un beau verre, elle en 
beut quelques gorg^es ; puis ayant rendu le verre, 
dit, en fe meftant les mains fur le bas de Teftomac : 
<( Mes ameres, comme il me cherche. Voire, ce dit 
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le valet qui eftoit derriere madame^ il cherche fes 
compalgnons qui font allez devant. » 

ZuiNGLE. Ha^ ha^ h^^ ga^ ^a^ Luther^ laifibns nos 
querelles; aufli-bien jamais Salomon ne fit bonne 
chere. 

Luther. Void une bonne befte! II ne mangeoit 
poind de lard que par difpenfe, ou bien il feifoit 
comme quand j'eftois moine, que )e faifois le pedt 
exercice & gay. Pourquoy y a-t-il tant de putains 
8l d'ivrongnes ? 

Epic^e. C'eft pource qu*il faut que touces chofes 
foient accomplies. II convient qu'il n'y ait rien de 
manque au inonde; d'autant que Tunivers feroit 
gauchi, s*il y manquoit de ce qui eft k eftre eflfeftu^. 
Ainfi faut que les chofes deftin^es foient accomplies. 
II y a pliifieurs pauvres & quelques jeufneurs d*amour 
ou de force, qui ne boivent poind & d'autres boi- 
vent pour eux, & piflent aufli pour eux. II y a infi- 
nies nonnains, plufieurs moines, quelques filles de 
bien qui n'ozent, ou ne peuvent, ou ne trouvent a le 
faire ; & il y en a qui fupl^nt a tels defauts ; & notez 
en charit^, que fi les loix eftoient fidelles, Sl qu'il 
n'y euft poind tant de contraintes & d'hypocrifies, 
tels exces n'adviendroient pas. Et je vous prie de 
prendre garde k cecy, que fi vous retournez en vos 
charges, tout foit remis k belle efgalit^ & proportion, 
que Dieu a ordonn^, a ce que par vos infolences 
il n'y ait plus tant de caufes de peche2 & de puni- 
tions. 
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GEcoLAMPADE. Tu nous la bailies belle; tu nous 
contes de la pi^t^, & tu n'en fais poind de preuve. 
Tu es comme ceux, done parloic la fervante de cefte 
vieille huguenote, qui mouruft Fann^ pafl^e. Un 
jour elle incica fa fervante qui eftoit Papille, d*aller 
au prefche ; ce que la fille vouiut pour luy plaire, & y 
alia avec bonne & belle devotion, & ouyt le prefche 
avec ime moult bonne attention. Eftant revenue , fa 
tnaiftrefle luy en park : « Et bien, dit-elle, ma mie, 
n'eft-ce pas une belle chofe que le prefche? N'y 
parle-t-on pas bien de Dieu ? » La fille ayant long- 
temps efcoutd sa maiftreffe, luy refpond ainfi : cr lis 
en parlent prou, mais ils ne le monftrent poind. » 

Epicure. Sec, j'y venons; tu nous apportes icy 
de terribles ca^peaux de vielles veritez. Je t*y 
attendois : n'es-tu pas gentil & de belle induftrie? 
N'eft-ce pas toy qui es un de ceux qui nafquirent 
beflbns, s'entrelevant par les efpaules, & qui avois 
vefcu foixante & fept ans? Toy, tu te mis ^ eftudier ; 
mais ton frere eftoit tonnelier. 

Coster. C'eft la ou il falloit prendre de quoy faire 
d'un dyable deux, en les feparant, & coupant ce qui 
les joignoit par les efpaules; & non de faire, d'une 
prebende licentiale, deux demyes prebendes, pour 
d'un afne & cheval de bagage licenci^ faire deux 
chantres, que ce veau de licenci^ nomme dyables^ 
pource qu'il luy eft advis que les anges du ciel qui 
ne quadrent ^ la mauvaife opinion de fa freffure, 
font dyables. Ainfi chaque levre ^ fon gouft. 



Ps^ UCLIDES. Or bieti, H faut paller devanc iin 
£e chieur, & derriere un rueur. Vous ruez 
^ bien ! vous eftes de mefme que la femme 
du fire ChaiUou, qui avoit force noix, I'annee 
que ses noyers d'entre Tours & Loches furent abat- 
tus. Les noix eftoienc cheres; il y en avoit k la mai- 
foa encore deux feders ^ vendre; il vint un bon 
compaignon, qui park k madame, (laquelle eftoit 
de ces bonnes mefnageres , qui , pour efpargner les 
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poches, mettent & ferrent le bran en leurs chemifes ), 
& marchanda fes noix, fit march^. avec elle, & luy 
bailla un quart d'efcus d'arrhes, a la charge qu'il 
emporteroit fur fa befte un fetier de noix. « Et bien, 
madame^ luy difoit-il, ne vous fiez-vous pas bien en 
moy d'un fetier de noix, puis que je me fie en vous 
de Fautre; Ouy da, mon amy> dit-elle, mais com- 
ment avez-vous nom? Je me nomme Jean Tenon. 
Or bien, allez done ; & quand il vous plaira vous 
aurez le refte. Adieu, madame. Adieu, mon amy. » 
Quand Chaillou fut venu, elle luy fit le compte de 
son bon mefhage, & auffi difoit-elle qu'elle s'efton- 
noit que ce marchand tardeic fi long-temps. A la fin 
le mary luy demanda comment il avoit nom. u Non, 
mon amy, dit-elle, c'eft un honnefte homme a le 
voir, je ne me puis pas bien fouvenir de fon nom. » 
Chaillou, tout fafchd & defpit de la fottife de fa 
femme, va dire : (( Ah ! je voy bien ce que c'eft, 
J 'en tenons, id eft nous en tenons; c'eft-a-dire, 
nous fommes pris. » Elle qui ouyt ce mot, Jean 
Tenon; « Ouy, ouy, ouy, mon amy, dit-elle, 
il eft vray ; c'eft luy, il m'a dit qu'il avoit ainfi 
nom. » 

Merxin. Elle fut un peu plus fine que la femme 
de Garence, qui, un jour, avoit affaire de cendres, 
& voyant force paftel qu'elle croyoit qu'on avoit 
jett^ avec du brefil, mit tout au feu, & en fit des 
cendres. II y avoit pour plus de cinq cens livres de 
marchandifes, dont elle fit pour dix-neuf fols fix 
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deniers deux oboles de cendres. Voyli pas iine bonne 
alquemifte? 

Melvin. Ce fuft elle que fon mary mena 4 Maill^ 
veoir un de fes coufins, ce mary parlant a fon coufin, 
ce coufin luy demanda des nouvelles de fa femme, 
disant : « Et comment fe porce ma confine? Voire, 
dit-il, & la voicy. O ! dit Tautre, excufez-moy, vous 
avez done amen^ une befte. ^a, ^i, ouvrez Feftable ; 
oh! gar^on, & puis allons boire. » II vouloit dire 
qu'il avoir amen^ une befte chevaline, pour porter 
la befte humaine. 

Alf. de Castro. Quand j'eftois marchand, je 
menois une befte ; mais c'eftoit un ours. A cela vous 
pouvez juger que je ne suis ny Normand, ny Man- 
ieau, ny Roufleau, tout ce que Ton ne voit gueres 
de telles gens du pais de fapience mener Tours. 

Illiric. Voire : mais tu ne menois pas Tours, 
quand nous eufmes fi grand peur en Franche-Comt^, 
ou Ton nous fit manger de la chair de Tours fal^. 

Alf. de Castro. II faut que je confefit que je 
ne fus jamais fi efpouvant^; je cuidois que les dya- 
bles duflfent defbattre fur quelque forbonique, ou 
que le parlement predeftin^ des miniftres & j^fuites 
fuft arrive. Ilavoit neig^,& c'eftoit environ la faind 
Jean. 

Neron. Tu debutes bien, la faind Jean. 

Alf. de Castro. Ouy da; il y a la sainft Jean 
qu'on fauche, la faind Jean qu'on tond, la fainft 
Jean qu'on bat, & la faind Jean qu'on chauiFe ; ceft 
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cede Ik, je Fay trouv^e ; & eftoit fort pres de la nuift. 

Vous f9ave2 qu'en ce pais-la les maifons font pr^s 

la montaigne, & n'ont qu'une chemin^e au milieu, 

fur le haut de laquelle il y a deux feneftres ou por- 

tes, pour donner le vent par rencontre, afin que la 

fum6e n'importune poind. Or le vent eftant tourn^, 

le valet vouluft aufli tourner les portes, en ouvrir 

une, & fermer Tautre, de laquelle un des gonds 

eftant rompu ou il arrach^, n'en put venir a bout, 

fi qu'il luy fiift force de monter en haut, & ce par 

la cheminee. Eftant en haut, il advifa le defaut; 

mais il n'avoit poihft de marteau pour s'ayder k 

defcendre; il fe fafchoit, de forte qii'il alia par fur 

le toit, droit fur la montaigne, querir une pierre; 

& ainli il fit un petit fentier, il racouftra fa porte, 

puis defcendit. II y avoit un pauvre chaudronnier 

qui cherchoit logis ; mais pour ce qu'il brunoit, il 

ne pouvoit veoir de chemin, joint qu'il avoit neig^, 

defpuis que le monde fe fut retire. Ce chaudronnier 

bien empefch^, ne fgavoit que faire ; il levoit le nez 

a mont, defcouvrant 9k & li; enfin, il advifa le 

fentier qu'avoit fait ce valet, & luy, la, il le fuivit ; 

& voyant la clart^de la chandelle, il ouvre la porte, 

& cuidant entrer, il fe pouffe dans la cheminee. 

Eftant efbranl^, il n'y euft poind moyen de fe rete- 

nir, fi qu'il tomba au milieu de la chambre, difant : 

« Dieu foit ceans. » Nous vifmes ce perfonnage noir 

& fes chaudrons, qui firent a nos oreilles mille fois 

plus de bruid qu'ils n'euflent pu faire. Nous fuifmes 
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tous^ cuidanc que ce fufc le marefchal des logis de 
Lucifer, qui vine meftre dans fes chaudieres les 
pecits enfans pour les faire cuire, & nous envahir 
comme repues franches. 




HtSTOIXE- 



Pj AGUiN. Commenc avoii nom ce chaudron- 
. Alf. de Cast&o. IlavoitDom Socrates. 
PoGGE. Tout beau, ne parlez pas fi haut; 
d'autant que, fi ce fage I'encend, il deviendra fou. 

Alf. de Castko, O, ho ! & les noms foni-ils pas 
communs? Er qui f^aic, i cefte heurCj lequel des 
deux ell Socrates, puis que les noma font pour les 
monels, qui font fi fois qu'ils doiment des noms auz 
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anges & aux diafcles^ Je ne dis pas que cela ne fiift 
bon i ceux qui feroient bapdfez ou circoncis. 

Iixi&ic. Puis que tu fais tant le refolu, qu'avois- 
tu affaire de nous nommer icy? Et plufieurs s'en 
fafcheront, ne s'y trouvant pas. 

L' AUTRE. Si quelqu'un fe fafche que je ne Tay 
mis icy ou quelqu'un de fes parens preterits ou 
futurs, qu'il y mette ceux qu'il voudra; & luy- 
mefine pour s'appaifer, ainfi que fait ma mere- 
grande : fi on luy apporte fa foupe trop chaude^ 
elle la rafraifchira ; fi elle eft trop fal^e, elle y meftra 
de Teau; fi elle eft trop fade, elle la falera; s'il y 
en a trop, elle en laillera ; s'il y en a aflez, elle man- 
gera tout, &c. C'eft une bonne perfonne, pour une 
femme , elle trouve tout bon, afin de ne fe marier 
poind. Faides ainfi, mes bons amis du'coeur ; & notez 
que s'il y a quelque fantafque qui s'attrifte de n'ellre 
icy ou les fiens, & ne veut fe foumeftre a la juile 
raifon que j'ay dite , il f^ache que je ne congnois 
poind les fils de putain. Je vous diray pourtant, 
vous demandant excufe, qu'il y aura icy aflez de 
place pour tous les fous, pourveu que Ton les y 
meae Tun apres Tautre* En AUemagne, les AUe- 
mands y mettront leurs fous; en France, les Fran- 
gois ; en An^eterre, les Anglois y en Efpaigne, les 
Efpaignols ; en SuifTe, les Italiens ; en Turquie, le 
refte : & pui8> que Ton fafle fi grand-chere qu'on 
voudra ; &it en droid, foic en mufique, foic en canon, 
foit en theologie, foit eh. gendarmerie ou marchan- 
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dlfe^ ou medecin^ ou touce telle autre forte que vous 
imaglnerez ians y mefler les grenetiers, pour ce qu'ils 
font le fel du monde ; lis falent les autres fous y de 
par le roy : bran pour eux. 

De Casibus. Qui eft-ce qui park de bran? 

Madame. C'eft moy. 

De Casibus. Qui vous puifTe brider les jou&. Et 
bien, madame, la-dellus je vous demande com- 
bien un eftron a de qualitez? Dides-le ; U faut tout 
apprendre, aufli bien il s'en faut depefcher, comme 
ma coufine^ du fac du Bon homme. Prenez done 
un eftron, & y mettez le nez, il pura ; meftez-y le« 
dents, il fera trouv^ de mauvais gouft ; fj yous n'eftes 
degouft^, que vous ne trouviez pas la merde bonne ; 
frottez-vous en le nez, il vous barbouillera. 

Luther* A ! ha ! hd , tu es bien ayfe d'avoir bri- 
colld une petite vilaine. 

De Casibus. Qui eft le plus vUain, celuy qui en 
porte^ ou celuy qui en parle ? Et devin^z ce que.c'eft ; 
(i ce n'eft pas cela, dont vous n'en fauriez porter une 
livre, quand il eft encore a vous ; n'eftant poind 
voftre, vous en porteriez un quintal. . 

Madame. L4, la, changeons de notte. 

Luther. Celuy n'a gueres de nottes, qui n'en 
f^ayt poin£t, comme ce drofle qui vint chez monlieur 
le baron au Chaftais, hier, & trouvant monfieur a la 
porte, il luy demanda la paffade. a Qui eftes-vous? 
dit monlieur. Je fuis un pauvre muficien. Entrez, 
mon amy. » Entrd qu'il fut, monfieur le fit difner 
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avec luy. Or, eftoit ledid baron fort curieux & avo?t 
fait apprendre la mufique i fes enfans, gargons 
& filles. Apres difner, il fit apporter les livres, pour 
faire la mufique ; & bailla des livres a chafcun, & un 
ii cettuy-cy ; et luy-mefine, dode en cede difcipline, 
bailla les tons; les enfans chancoient^ & monfieur 
qui n'ofoit rien dire k ce paflant^ eftimoic qu'il efcou- 
toit. A la fin , le voyant fe taire, il luy die : « Vous 
ne chantez poind? Non, monfieur. H^ pourquoy? 
Monfieur, je n'y entends rien. Ne vous ay-je pas dit 
que je fuis un pauvre muficien, que je n'y entends 
rien? » 

Rabelais. Tu ne fais ce conte-la qu'i demy. 

Luther. Sanguille, tu es un bel evefque! De 
quoy, tous les mille dyables, te mefles-tu? 

Pi&RHUS. Que penfez-vous avoir dit? Ouy-dea, 
Rabelais, mon bon compere, a eft^ evefijue. Et pour- 
quoy non ne Teuft-il eft^, aufli bien qu'un tas d'autres 
qui le font bien encore, & le feront ? Et de faid , 
je vous demontreray qu'il a eft^ evefque, je ne veux 
point difputer ; je fuis mathematicien ; j'entre en de- 
monftration. Ne f^avez-vous pas qu'il n'appartient 
qu'aux evefques ou archevefques de confirmer par 
la noble puiffance qu'ils ont? Et ainfi avec cela de 
changer le nom, en muant un peu de la fubftance? 
S'il eft vray ce que je dis, & ce que ce bon pere 
pfeudch^vangMco'papiflico 'Onabaptiflico ^ giefitaner^ 
hiteroTio^pwritain a pradiqu^ en confirmant madame la 
mere de Gargantua ; laquelle, en premiere invention. 
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diftfe de la propre goule d'un defunft evelque de 
Paris, avoii nom Galemelle; & le pere Rabelais la 
nomma Gargamelle : fi ledift n'euft eftd evefque, il 
y euft eu feuflet^ en fes efcrics comme es voftres: ce 
qui n'eft pas , tefmoin Jamblique, qui profere : 

S'ilfaut haiftr, & ce qi^on iU , 
Tout ce qu'Mix dames on pnftiae, 
Je neffaurois haijer man vii; 
Je le gai-de pour la ftrvanie. 



Pia EoiMENT voire, ce dit la fervanie de chez 
jt nous, (i j'eftois la malftrefle, je ne bouge- 
9 rais du lift quand il faid froid. n Ed nanda, 
noftre valec elloic plus habile homme, qui, 
parlant a mon pere qui eft geniilhomme , ne vous 
deplaife , & d'anricque race; je le dois bien f^avoir, 
moy qui ay eft:^ condamn^ aux Grands-Jours d' avoir 
non la lefte coup&, mais le col , & me voicy j c'eft 
[out un, je fuis de la vieille nobleffe : non admife 
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par medecine, ny mahrie, ny efchaunage, ny lettre; 
mais par fource de vieille gueule, fermc rigneufe, 
& bonne putain d'anticquit^... Que difois-je? Cede 
folle humeur de vanit^ noblefleufe m'a fi bien fri- 
cail^ la cervelle, que j'ay oubli^ ce que je voulois 
dire. Parguille, fi je m'y mets, je ne diray jamais 
rien , que je ne faffe comme Augufte, ce grand pre- 
neur de taupes i la glu, c'eft-k-dire, empereur des 
Remains. 

PoGGE. Et que faifoit-il? 

PYKJUiUS. II vous chioit au nez tout d'une vol^e: 
laiflez-moy dire ; je reprens ma memoire comme le 
grimoire ; j'efcriray tout ce que je voudray dire, 
& feray fi fot que, quand je demanderay k ma femme 
k le faire , je Tefcriray en mes tablettes , afin de ne 
paillarder a bien dire fans faute. Ce noftre valet, 
voyant mon pere eftre appell^ pour Tarriere-ban, 
(aufli eftoit-il gentilhomme, ce qui le fafchoit, parce 
qu'il n'aymoit point la guerre ; il aymoit le lard , 
& haifloit les chiens. « Foy de damoifelle, difoit ma 
mere panfant fes pourceaux, mon mary eft aufli 
noble que le roy ; il ayme bien a ne rien faire, & fe 
donner du plaifir), )) & noftre valet, qui eft des meil- 
leurs, voyant mon pere fafch^ pour cefte arriere- 
bannerie, luy va dire : « CordiUe, mon maiftre, fi 
j'avois autant de bien que vous, je n'irois pas i la 
guerre! Et qu'eft-ce. Colas mon amy, que tu ferois? 
Que je ferois? Je m'en irois voir le procureur du 
roy avec un bon lievre, & il me donneroit main- 
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lev^. Et fi ce n'eftoit pas aflez, ou qu'il ne fuft pas 
affez grand... 

Thucidide. II n'y a remede. II difoic comme la 
bonne femme qui prefentoit le pain b^c a Saind- 
Pierre-aux-Boeufs. Mais en confcience, toy qui te 
congnois en couc^ lequel des deux boeufs qui font la 
eft le plus gras. 

Sauvage. Je Tay mis en ma Chronique. Deux 
comperes adviferenc k cela, & gagnerent. Le (ire 
Adam difoit au fire Girofme que Tun eftoit plus gras 
que Tautre. lis gagerent et s'en rapporterent k ceux 
qui fortoient de la premier^ meffe* Le fire Adam 
fe leva de nuid^ & alia graifler de fain celuy qu'il 
avoit dit eftre le plus gras; puis quand le monde 
fortoit^ & que ces fires demandoient I'avis d'un chaf- 
cun, dame, chafcun trouvoit cettuy-la eftre plus 
gras. 

Du GuGNET. H^, grofle pecore; il y en a un 
voirement plus gras que Tautre , d'autant que Ton 
met en fon corps les huyles pour fervir au lumi- 
naire, & il en tombe dans ce creux fi qu'il eft plus 
gras. C'eft philofopher, cela. Mais a cefte femme, 
mais k ce pain; & bien k tous deux. 

Thucidide. Cefte bonne femme eftoit fourde, 
& prefentoit fon pain, & faifant la reverence, elle 
fit un pet. Les prefens & prefentes fe prindrentirire. 
La bonne femme, croyant qu'ils fe mocquoient de 
fon pain ^ui eftoit bien petit, fe retourne & dit : 
wMeffieurs & dames, excufez-moy, s'il vous plaift; 
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je le feray une autre fois plus gros. » Et chafcun de 
rire plus fort ; attribuant le plus gros au pet , qui 
eftoit delicat. II eftoit noble, ce pet; puis qu'une 
damoifelle Pavoit faid. 

Pyrrhus. Et pourquoy non? Le meftayer ne 
difoit-il pas bien, voyant des pourceaux : « O! la 
belle nobleffe que voyli! » II en dit bien d'autres : 
& comme ma tante luy demanda touchant les biens 
de la terre, ce qu'il en penloit : « O ! madamoifelle, 
pour les bleds & tels grains vous n'en avez gueres ; 
vous eftes la royne des veffes. n Je ne vis jamais tant 
de damoifelles qu'il y a aujour-d'huy; tout en eft 
conchi^. Quand vous en f^aurez la raifon, vous ne 
ferez plus tant eftonn^e; il faut... 

Arjitin. S'il faut, il ne prend pas. 

Pyrrhus. Si vous eftiez auffi mordant que repre- 
nant, il n'y auroit cul qui n'euft ds& dents. Sgachez 
done qu'un jour une belle, jeune, fretille, bonne &fage 
damoifelle que je congnois bien, (je la dois bien con- 
gnoiftre; fon pere m'a fait bonne chere) un jour d'eft^ 
qu'il faifoit beau, elle euft fantaifie de monter fur 
un arbre... J'eufTe bienmieux aymd monter fur elle. 

PoGGE. Tu es defgoull^ comme le cloulier de 
Vaux, qui penfant entrer en la falle, y vit plufieurs 
dames, & fe voulut retirer. wEntrez, dit madame 
de Sain£l Martin, entrez; nous ne mordons ny ne 
ruons. En da, dit-il, donques,, mefdames, je vou- 
drois bien eftre mont^ fur icelle befte. » 

Pyrrhus. Cefte belle damoifelle, que je vous dis. 
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eftant fur ceil arbre, y cueillit ce qu'elle vouluft ; 
puis defcendit. Or eft-il que la queue de fon chape- 
ron de velours y demcura, fans qu'elle y prift garde, 
& le cocu fit fon nid defTus , & tellement que plu- 
fieurs oyfeaux la couverent, cefte belle queue qui 
mulciplia fi bien, que maintenanc il ne faut que 
fecouer un coup, voyla uhe damoifelle faifte. Et gay, 
il ne tiendra pas k moy que je n'en fade, & que je 
ne leur exhibe une andouille & deux oeufs, la pitance 
d'un religieux. 

I^uvET. Tu te vantes bien. S'il eftoit, ou qu'il 
fuft; mais il eft. 

PoGGE. Et bien, cela eft bien dit. 

Lou VET. Noftre official le fit interpreter krhomme, 
& i la femme qui fe plaidoient. L'homme difoit du 
cas de fa femme : a S'il eftoit! w montrant le poulce 
joind au premier doigt, puis il difoit : a Ou qu'il 
fuft , )) comme les deux poulces joints i bout, & lea 
deux premiers doigts; a mais il eft, » monftrant 
fon chapeau. Et la femme dit, parlant de I'outil de 
Fhomme : « S'il eftoit ! » empoignant fa cuiffe ; ou' 
qu'il fuft ! » s'empoignant le bras, « mais il eft , » 
montrant le petit doigt. 

Alciat. La difpute en eft auffi bonne que celle 
d'un f^avant qui vint a Geneve, lorfque Jyfquel y 
faifoit fes eftudes. Cettuy-cy dit qu'il vouloit difpu- 
ter; mais qu'il ne parloit qu'en fignes. II n'y euft 
perfonne qui vouluft y entendre, d'autant qu'en ce 
pa*is-lk (c'eft k Geneve) ils n'ont gueres de fignes ; ils 
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veulent tout i droit. A la fin, il y euft un menui- 
fier qui eftoit de Montargis, parent du demoniaqu^, 
& d'un maiftre d'hoftel de madame la duchefle de 
Ferrare, & rtfugi^ a Geneve pour la concupifcence, 
(hoy, je cuidois dire confcience^ comme il advint un 
jour i Tours, que le roy y eftoit. II y avoit lors une 
dame, qui durant les jeux avoit jou^ Conjcience^ qui 
pour cela en euft le nom tout le temps de fa vie. Je 
la trouvay en la rue, & je la cherchois ; il m'advint 
de luy demander le logis de madame Confcience. 
« Qui eftes-vous, dit elle, qui m'injuriez! Hdas! 
madame, pardonnez-moy ; on m'a dit que vous avez 
ainfi nom. Ce font des fots qui le difent. Je ne le 
dis done plus). » Ce menuifier dit qu'il difputeroit 
avec ce fgavant, felon les accords. On les met fur un 
efchafaud, devant le monde. Ce f^avant, fe prefen- 
tant refolument deyant ce menuifier, auquel on avoit 
bailie une robbe miniftrale & un bonnet confiftorial, 
& levant le bras, hauffa la main, fermant le poing, 
en luy monftrant un doigt : le menuifier luy en mon- 
ftra deux. Le f^avant en prefenta trois, k f^avoir le 
poulce & les deux doigis : le menuifier luy mon- 
ftra le poing clos. En apres, le f^avant luy monftra 
une pomme : le menuifier, cherchant en fa pochette, 
trouva un petit morceau de pain, & le luy monftra. 
A done le fgavant, tout ravy en admiration, fe retira; 
puis dit qu'il avoit trouv^ Ik le plus dofte homme 
du monde ; & tant que ce bruift a dur^, Tefcole de 
Geneve a eft^ en reputation. Defpuis, on prit k part 
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le iDenuifier, & on luy demanda. cju'il avoit agi r^- 
proquement avec ceft aucre. II nous die : Voire, c'eft 
im homme fin! II m'a menac^ de me pocher un sil; 
& je luy a.y faift figne que je luy en pocherois deux. 
Puis il- m'a menace de m'airacher \es deux yeiu, 
& m'enlever le nez , & je luy ay monftr^ le poing , 
avec quoy je raffommeroia. Et comme il m'a veu en 
colere, il m'a prefent^ une pomme, pour .m'appaifer 
comme un enfant; je luy ay fail veoir que je n'avois 
que fairc de luy, & que j'avois du pain qui vabic 



P' |%( T puis faites la guerre pour cela ! AUez vous 
^ baccre ^ allez vous damaer pour celles gens. 
23 J'aymerots mieux aller cravailler k ma 
joum^e, & faire an pecit de bon fruift en 
ce monde. 

Cebes. Ouy, ainfi que fit Jaques Poulei, qui taU- 
loitla treille de madame de la Souche. Conuneni^ 
I! eftoit beau & gaillard; & madame, Tayani con- 
temple, euft envie d'eftre couverre de fon corps, chofe 
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que, pour rien au monde, clle n'euft voulu permettre 
k autre q\x'k fon mary. 

Madame. Voire, permettre k fon mary! II nefaut 
qu'obeyr, d'autant qu'elle y eft oblig^"; que fi elle le 
fait k d'autres, c'eft grande & nouble charit^. 

Alciat. Bien; vous avezdit vray ; vous eftes una 
bomie petite perfomie. II ne le faut pas dire a tout 
le monde. Or de ceft accouplement defirable, & volup- 
tueux , d'autant qu'ils travaillerent k con veu & de 
plein jour, ils firent un bel en^int : & a cela fe con- 
noiflent les enfans feids de jour ou de nuift ,• ou 
autres des Quatre Temps, felon leur beaut^, les plus 
beaux font faids de jour. Or elle qui eftoit mari^, 
ne penfant pas que cela deuft prendre, a caufe que 
le preftre n'y avoit pas pafl^, n'en fit autre min^; 
& toutesfois fe trouva grofle, dont enfin elle accou- 
cha fort adeur^e k qui Tenfant eftoit. II advint que 
la bonne dame fut malade ; & comme elle fut prefte 
de mourir, elle appella fon mary & luy dit : a Mon 
amy, je vous ay toufjours eft^ obeyffante & douce ; 
je croy que vous ne vous plaignez poind de moy? 
Non, ma mie, rejouiffez-vous & revenez au monde. 
O, mon amy ! je fuis fort dolente , & ennuy^ d'une 
faute que je vous ay faide; mon cher mary, je ne 
vous en ay faid qu'une, je vous prie de me la par- 
donner. Las! ma mie, prenez courage; il n'ya rien 
que bien. Mais, mon amy, la faute eft grande. Ceft 
tout un; je vous la pardonne. H^las! mon amy, ce 
pedt gar^on n'eft pas de voftre faid; c'eft Poulet qui 
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me le fit, le jour qu'il tailla noftre treille, Fannie 
pafRe. O! o! ma mie, dites-moy, eftoit-il i noftre 
journ^? Ouy, mon amy. O bien, o bien, ma mie, 
c'eft tout im, puis qu^il eftoit ^ noftre joum^e, & que 
nous Favons pay6, Tenfant eft i nous, d'autant que 
ce qu'il faifoit eftoit pour nous; repofez en paix, 
& ne vous affligez plus. )> Achevant cette parolle, le 
medecin entra, qui luy tafta le carpe; adonc il dit : 
(( Cefte pauvre dame n'a plus de pouls. » Elle r9uyt, 
& faifant un foupir, va dire : « A, a, a, monfieur, 
en voicy un gros qui me mord pres la gorge. » 

Cardan. Le feigneur de Strofli fut autrement 
gaufT^ de fon medecin, qu'il ne payoit pas bien, 
d'autant qu'il lay bailla bien d'un plus vif biais. Le 
medecin Fayant taft^, Strofli va dire ; « A, a, mon- 
fieur le dodeur, mon pouls eft bas : il ne.va gueres 
vifte. Non, monfieur, dit le medecin; s'il eftoit 
fur quelque genet il iroit bravement; mais i cefte 
heure il va plan, plan d'autant qu'il eft fur un 
afne. )x 

Marot. Ce medecin, forcant & paffant par faind 
Severin, vit les preftres enterrant des morts par trois 
bandes, & les faluant, il leur dit : « Dieu vous 
garde, meflieurs; vous faites bien voftre aouft. 
Voire, dirent-ils; ouy, monfieur, Dieu mercy 
& vous! )) 

CusA. Et allons; voyla qui eft aif^ comme une 
femme qui fe meurt contre terre; voicy de vrays 
contes du temps que les beftes parloient. 
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PoGGE. O! qu'il ne faut pas aller loin; il y en a 
' bien qui parlent. 

Apul6e. J'ay eft^ aliie, comme chaicim f^ait; 
mais mon compere Cardan a bien eftd une autre 
belle. 

Cardan. Ouy da, j'ay eft^ de trois fortes de 
beftes, & )e ne fus jamais afne; mais je me fouviens 
du temps que j'eftois befte ainfi que vous , tefinoins 
Thevet & quelques femblables pour eftre belles de 
bon efprit, & ayant mis en memoire la promefle 
faite k Pythagoras , j'ay plus faift que luy ; d'autant 
que j 'ay bien retenu ce que j'avois en rencontre; 
& de faift, j'ay engravd en mon efprit ce que j'ay veu 
is inftitutions & ceremonies de belles, & fur-tout en 
leur cabale qui ell notable, en laquelle il y a un 
article de plus de confequence, & fur-tout en ce qui 
ell de leur cr^ance ; d'autant que, comme j*ay f^eu 
d'elles, elles croyent que les hommes font plus belles 
qu'elles ne font, bien que quant k elles, elles foient 
les martirs de nature. II ell yray qu'il y a de 
mefchantes belles, comme il y a de mefchans 
hommes. Si j'ofois, je pafferois outre, parce qu'elles 
ont une religion ; mais je n'en veux pas parler, d'au- 
tant que la declarant, elle fe trouveroit femblable 
a celle de plufieurs fots. 




Pf 'autre. Les efperances font plus belles 
j que les effeds, d'aucanc que les conmns des 
I pedces filles font mieux faiis que ceux des 
^randes. Aulli 11 y a connin; c'eft le cas decea 
roignoones, que Ton torche encore pres le feu, on 
qui le monllrent en pilTanc : rannaud; c'eft de celle 
qui eft defjii bonne, qui peuc eftre chcute en pauvrec^, 
i qtu le poil a perc^ la peau : puis con ; c'ell de celles 
qui fbnE bonnes, & n'onc gueres eu, ou poinft d'en- 
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fans : connaffe; c'eft des vieilles, & qui eft prefque 
tout en defordre. 

Platine. Et que dites-vous de connue? 

L' AUTRE. C'eft le cela d'une vefve; il n'eft ne 
Tun ne Tautre; mais ce qu'il peut eftre. 

Ayer&oes. Je croy que les connafles font des- 
agreables, & appartiennent ^ Tordre du derriere de 
la fervante de feu monfieur le doyen des medecins. 
Cefte vieille, eftant pres de mourir, requit fon 
maiftre d'une faveur qu'il luy promit. f Helas ! die- 
elle, monfieur, je me meurs, je fuis une pauvre 
femme; je defire, s'il vous plaift, eftre enterr^ au 
preau de S. Pierre; mais, s'il vous plaift, que ron 
ne chante poind fur moy : je ne defire pas que Ton 
fe mocque de moy. Pargoy, s'il vous plaift, qu'ils 
ne difent poind : O! cul rid^! » 

Passerat. £c bien, ma mie, bien, mourez en 
paix, & n'ayez pas de crainte; ne vous efpouvantez 
poind, comme fit un fergeant d'Orleans, que je ne 
veux pas nommer, d'autant qu'il a des parens en 
Chapitre. Ce bon & noble fergeant, allant un jour 
fe promener k la Source, avec plufieurs de fes amis, 
il y euft un jeune apoticaire, qui fe mefloit de prendre 
les ferpens, lequel en voyanc un beau & long glif- 
fer devant nous, va le conjurer & dire : a Serpent, 
je te commande que tu t'arreftes ; & qu'il foit auffi 
vray que je te prenne, comme il eft vray que, 
quand un fergeant fe meurt, fon ame va droit entre 
les mains de Proferpiae reyne des enfers. » Ce fer- 
pent s'arrefta, & fut pris. 
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ZuiNGLE. I^ fergeant, voyant cede merveille, 
fit au rebours du barbier de noftre pais, qui vendit 
fes rafouers, bafims, lancetces & autres uftenfciles, afin 
d'acheter un eftat de fergeant, pour faire le falut de 
fon ame, & eftre compaignon d'un violon qui fe fit 
fergeant, pour mener joyeufement le monde en pri- 
fon, d'autant que cettuy-cy^ ayant compon£tion de 
coeur, jetta fon office au dyable, & fe rendit capu- 
cin. 

LouvET. II avoit un autre depit. Vous ne devez 
pas dire cela. S'il y a quelque fergeant qui ait faift 
quelque chofe, ou mefme cettuy-cy, donnez-le i qui 
vous voudrez, & nimpugnez rien que ce que nous 
difons, pource que tout ce qui eft icy avancd, eft 
tenu pour tres-vray, fans qu'il y faille, ou foit regeu 
d'y contredire; & fi quelqu'un y contredit, qu'il 
s^aille faire canonifer en enfer. Pardonnez-moy ; ce 
que je dis n'eft que pour rendre plus authentique 
voftre prolation; & de faift, je croy que ce n'eft pas 
luy; dont je veux parler; c'eft d'un autre qui eft de 
Geneve; & eft de mefme eftat : li on ne dit pas 
fergeant^ on dit officier, 

(EcoLAMPADE. A; a, voyli dire cela, voyla 
parler d'accord; c'eft apprendre aux preftres & aux 
miniftres le moyen de s'accorder. Or dites \ pleine 
gueullee. 

LouvET. Ceft officier avoit une femme affez 
fafcheufe, & qui le tourmentoit. II la battit plufieurs 
fois & a dur, dont elle fe contrifta, & menaga fon 
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mary du confiftoire, qui efl !e purgaiotre des hugue- 
nocs. Remts qu'il fut au coofilloire, il y alia; & oq 
lay remonlb'a que cela n'eftoic pas beau de baccre fa 
{emme. « EUe elloii batiable, dit-il. Allez, allcz, luy 
dit le difeur, fjachant la penfte de noftre fdgneur le 
confiftoire, retirez-vous ; & qu'il y ale de la mefure 
en vos adiooG, ei qu'on n'oye plus parler de vous. » 
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fjf L rednt fort bien (on congf ; & quelques 
S jours apres, la femme fe faitant force du 
^ confiftoire, fe mit k faire la mefchante, fit U 
la bacdt; mais avec quoy? Avec une aulne 
qu!il avoic empruncte du feigneur Laid, qu'il avoic 
eA^ jadis coudurier; & la frocta dos & renire fur 
fes habillemens, k. caufe qu'ils n'onc poiaA oHi les 
dut jours en ce pais-14. La pauvretce fe plaignii, 
& fit encore appeller fon mary au confiftoire, auquel 
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on fit la joyeufe & cource remonftrance, pour ce que 
Ton n'avoit pas le loilir de parler k luy, k caufe 
que Ton faifoic refponfe k une lettre que le due de 
Savoye avoit efcrite a un traiftre ; [O diantre fbit le 
traiftre! II eftoit alquemifte, il n'y eut jamais que 
luy qui fuft de cefte choule-lk.] & dit-on a ce maiflre 
officier : « Allez, & foye2 fage ; & ft voftre fexnme 
vous fafche^ ne la battez pas. Monfieur^ )e ne luy ay 
faid que ce que vous m'avez commands ; je Fay battue 
par mefure. Ouy^ dit-elle, meffieurs, il m*a battue 
avec une des aulnes de meffieurs; & difoit bien, 
pour autant que li on mefure la juftice. Comment, 
dit maiftre Jean Pinaut, vous abufez des paroUes 
fainftes? N'y retournez plus. Monfieur, dit-il, ce 
ne font que remonftrances que je luy ay faiftes. 
Allez, dit le prefident derc, remonftrez-luy avec 
TEfcriture fainfte, ou bien on vous meftra leans. » 
Quelques jours d'apres, elle fuft encore mauvaife, 
& il la battit; mais ce fuft avec un gros Nouveau- 
Teftament couvert de bois & ferr^ : il le Ha en une 
ferviette, & la plauda en cas pendu; il n'y manqua 
rien. Elle s'en plaignit ; &, les formes obferv^s, 
eftant devant le benoift confiftoire, qui s'ennuyoit 
de le veoir fi fouvent, il fuft tanc^. « Meffieurs, 
dit-il, je ne Tai corrig^ qu'avec TEfcriture fainfte. 
HelasI quelle Efcriture fainde, meffieurs, dit-elle. 
5 'a eftd avec un gros maudit Teftament qu'il m*a 
bourrel^e. » Cela ouy & fg^u, il fut dit qu'il feroic 
puai, s'il continuoit : & puis eftant entr^ devant 
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meflieurs, on luy reprocha fon incredulity ; qu'il 
eftoit malin contempteur & tergiverfateur : & enfin, 
luy fut prononc^ i peine de punition corporelle, 
qu'il n'euft plus \ chaftier fa femme, que de la 
langue. A^ jan! il n'y faillic pas^ d'aucanc que quand 
elle le fafcha, il print une langue de boeuf fum^e, 
dont il la battit tant que le diable euft le cul, & le 
confiftoire la tefte; & leur allez demander qu'ils en 
ont faiA. 
'Bar&abus. Voyli une mauvaife fortune. 
EusTHATius. Ainfi il y a fortune vifible & for- 
tune invifible. 

Neron. Voyla une belle remarque ; je vous prie, 
f^achons que c'eft. 

EusTHATius. La fonune invifible eft Tefprit de la 
vifible , & qui eft fort^ fecrette : je ne vous la diray 
pas toute; mais pour la faire apprehender, je vous 
en baiUeray Tefchantillon royal, c'eft-a-dire, le fou- 
verain le plus beau , c'eft le cocuage. Et la fortune 
vifible, la verolle, les poulains, mal au vit, la 
chaude-pifle, & telles demonftrations circulaires 
& advaptageufes , lefquels s'achettent ^ deniers 
comptans, finon que Ton marque les coups ^ la 
coche ou a la taille, c'eft tout un ; pourveu qu'on 
s*en fouvienne j ou bien que Ton le fafle fans ceduUe, 
& fur la foy. 



P^ ixippus. £cdea,c'e(l un grand malheur que 
t des affaires du monde, Voyla, un pere 
m aura de bcUes filles; c'eft vroiment une 
belle & digne marchancUle, & coucesfois il fauc 
bailler de I'argenc pour s'en defaire ; & qui pis eft, 
a ce que m'a die Schoner, ce fidelle aftrologue, ainfi 
que Leoncius me vient de confirmer, tanc que le roy 
vendra les Eftats, & que les homines bailleronc de 
I'argent k un maiftre pour !e lervJr, i 
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femmes, qui autrement font dites garces^ c*eft-^-dire 
Jilles de Joye^ dames d' amour ^ perfonnes de liejfej 
prendront de Targent de ceux qui les ferviront, fe 
faifiront de noftre bon argent, & de tout ce que 
nous aurons. Et je vous diray bien un axiome vray : 
fi elles font domeftiques , elles ayment autant leurs 
maiftres pauvres que riches, tefmoin I'enfant pro- 
digue, qui, pour cede caufe, fe nommoit le feigneur 
Luxu y comme vous voyez ^n fes portraids^ 
S. Luc xu, c'eft-i-dire, fire oxxfeigneur Luxu. De- 
la ont eftd nommez les luxurieux : c'eft pourquoy 
Lucullus aymoit tant les lamproyes : auffi eft-ce 
une viande delicieufe, quand elle eft confite k la 
faulce du falmigondis renouvellde. 

ScAUGER. C'eftoit la viande du Mauvais Riche; 
. eft-il pas dit efrenomenim catimeram lamprosj il man- 
geoit tous les jours des lamproyes } 

QuiDAM. Vous contaminez le pretoire ; retournez 
fur les femmes. 

ScAUGER. C'eft bien dit; auffi a dire vray, 
j'eftois vierge quand je fis ma quadrature du cercle; 
& il je fiifle demeurd tel, j'euffe faift la pierre phi- 
lofophale, d'autant que, pour y parvenir, il le faut 
eftre & immaculd. 

Geber. Vroiment tu as dit vray. 

Cardan. Et penfez-vous qu'il faille eftre fi fage, 
pour parvenir k quelque chofe de bon? Non, non, 
ne vous meftez pas cela en la fantaifie. S^achez, mon 
doux amy, que les Souifres gardent la porte & n'en- 
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trent gueres, & davantaige ne f^avent que Ton faid 
dedans; ny qui y eft ; & tenez cecy pour un notable 
fecret pour la refolution de toute&les contrOverfes 
de ce temps. 

Pierre Messie. II faudroit ufer dh grahde difcre- 
tion pour ceft eflFed ; &, comme dit TEfpaignol, il 
conviendroit cavaler les efprits, afin de difcemer ce 
\ quoy ils font propres. 

Marot. En vSux Francois, cavaler les efprits, 
c'eft chevaucher les engins. 

Bernard. II eft vray, voyla pourquoy les beaux 
entendemens font tousjours ribauds ou rufiens, 
c'eft-a-dire, en poefie, ils font Vamour fans en faire 
confcience. 

Pierre Messie. En dea^ ne dites pas cela ; il y 
en a qui font confcience de tout; ceux qui font 
confcience de rien, ne font plus habiles. 

Bernard. Tu y es ; dis que tu en as, grande che- 
mife ; tu Tas devin^, comme piffe-en-lid ; & indigne 
animau, fgais-tu pas qu'il ne fe faift rien de Ik, dont 
Pantagruel n'ait advis icy, ou que fon confeil n'ait 
arreft^? Va, fais-toy de telles gens, & tu fgauras tout. 

Pierre Messi^. II me faudroit avoir bien du 
moyen, ou que quelqu'un mc voulut croire. le vous 
dis vray qu'il y a longtemps que j'eufTe eft^ cha- 
noine de Noftre-Dame de Paris, (i un de la compai- 
gnie Teuft voulu. En da, tous en eftoient d'accord, 
il n'y en avoit qu'un qui m'en empefcha. 

Cesar. Et qui? Dis-moy; que je le tue. 
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Pierre Messie. Je ne gaignerois rien ^ fa mort; 
je vous diray pourtant qui eft cettuy-li ; c'eft un 
feul; c'eft le premier venu, lequel s'il me donnoit 
fa prebende, je ferois re^eu. 

Amiot. Vous ne parlez que par fariboUes ; [je cui- 
dois dire •paraholles'\ je fuis dedans, desja j'entre au 
baftimenc de confcience, allons-y viftement. 

RoNDELET. Tout beau; oyez noftre amy, ce bon 
confeiller Tourangeau, qui eft ordinairement montd 
fur un gros chevau, quand il va aux champs, comme 
ce gros comte de Lion, dont ils difent de luy & de 
fon cheval, que ce font deux groffes beftes. On par- 
loit d'aller vifiter un intendant de la juftice : a la 
fin, il fut refolu en la chambre que Ton iroit cater^ 
vatim. « Ha ! dit cettuy-cy, fi on y va catervatiniy je 
veux eftre un des quatre. » 

ScAUGER. Fuft-ce pas fa mere, qui, parlant de ce 
qu'on laiflbit trop fortifier les huguenots, dit au 
maire : « Monfieur, monfieur, il ne faudroit pas tant 
laiifer mortifier ces gens-lk. m Maisi ce pauvre homme. 
Laiffons-le 1^. II a un coufin^ auquel durant les 
pardons il advtnt une plus jolie fortune. Luy, avec 
quatre de fes voifins & leurs femmes, fe mirent en 
chemin ^ pied, pour aller aux pardons. Quand ils 
eurent un peu chemind, ils furent las, & s'adviferent 
de prendre un charroy; & que celuy qui auroit 
la plus courte paille Tiroit chercher, ou feroit le 
plus grand cocu de la troupe, au defiant de ce faire. 
L'accord fai£^, une femme prit des pailles, & bailie 
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k tirer ; noftre amy & coufin tira le troifiefme, & il 
fuft trouv^ avoir la plus courte. II difpucoit, & difoic 
qu'il n'iroit pas , & que pour cela il n'eftoit poind 
cocu. Sa femme, qui le voyoit difputer & qui avoit 
veu qu'il n'y avoit poind eft^ faift de tromperie, 
oyant qu'ils luy difoient : Allez , cfeft vous qui 
Teftes. Non fufe, on m'a fait tricherie. En da, mon 
amy, dit-elle^ on ne vous a poind tromp^ : vous 
Teftes de bonne fuite. » Si e(l-ce que fa femme eiloit 
femme de bien. 

Amiot. Ne le prenez pas ]k \ mais advifez i cefte 
grande & notable diftindion, prife du profond de la 
fcience fcholaftique. Ne fgavez-vous pas que, fi un 
homme efpoufe une veufve, il devient bigame, encore 
qu'il n'ait eu jamais affaire i autre femme qu'4 la 
fienne, pour ce que fa femme a eu affaire k deux. 
Cela luy tombe en nature, de forte qu'il a eu affaire 
aufli i deux. Ainfi, fi un homme va a une autre 
femme que la fienne, il efl autant cocti que fi la 
femme I'avoit fait k un autre qu'i luy, d'autant que 
ce qu'il a faid i une autre, eft imput^ k fa femme 
juftement, comme fi un autre Tavoit habit^, ou tra- 
vaillde. 

ViGENE&E. Mais comment congnoiftra-t-on ceux 
qui n'ont befongnd que leur femme? 

Amiot. 11 fera bien aifif. AfTemblez-les icy, 
& qu'ils foient tous nuds, femmes aufli; & qu'on 
leur bouche les yeux, & qu'on les laifle aller a 
quaere pi«ds, & qu'on leur dife qu'ils fe cherchent 
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pour s'entre-baifer : incontinent qu'ils fe trouveront, 
voylk que ceux qui n'auroni eu affaire qu'a leur 
femme, iroac droit meftre leur nez dans le cul : fi 
pourquoy n'eA-qe pas une tnefme viande que la 



PC| scLEPiADES. Or bien, par voflre doftrine, 
^ celle adveniure ne fera pas commune. Je 
k£ vous alTeure que jamais je n'eus aSaire i 
tiemelle qu'^ ma femme, qui e(l, comme je 
crois, une vraye femme de bien ; & encore que je 
ne befoigne qu'elle, fi ay-je tousjours mal auvit; 
par ainPi je nc feray pas exempt, puis que cecy eft 
vray. 
PoGCE. Mais les moines? 
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Amiot. Quoy? 

PoGGE. Ou auront^ils le nez, s'ils ne Font faid 
qu^i leurs garces? 

Marot. Allez le demander a TabbefTe de dela 
Teau, qui vous donnera de Tequivoque. Ma finte, 
je la mis bien en allarme^ la premiere fois que je la 
vis! Devifant avec elle, je luy faifois des contes, 
& parlois de ce que plufieurs luy avoienc dit ; 
& finalement jouafit^e luy mis la main pres le bas 
du ventre, fauf les eftoffes. « O ! 6, dit-elle, vous 
eftes bien hardy de meftre la la main. Eh ! madame, 
pourquoy ne mettray-je pas ma main en ceft 
endroid. J'y ay bien mis mon chofe. Quel chofe? 
Celuy avec lequel je pifle. Par fainft Guillot, il 
n'eft pas vray. » 

CiCERON. Ergo^ vous en avez menty, comme dit 
I'autre. 

Marot. a Ne vous fafchez pas, madame. Je dis 
que mon chofe a bien eft^ en ma main ; & fi je fuis 
jamais abb^, je tafcherai a vous faire ce que je pour- 
ray. Vous feriez un bel abb^. Je le feray, quand je 
voudray. Si monlieur de Mairmouftier vouloit ouyr 
quatre (illabes que je luy dirois, & me gratifier en 
accompliffant mon dire, je ferois abb^. Et que luy 
diriez-vous? Je luy dirois : Maiftre moine, oftez- 
vous. Ce n'eft pas en quatre fillabes. Mais en quatre 
lettres je luy dirois : A, B, C, D. Et puis, je le 
ferois aufli bien que les vicaires ; & ferois de necel- 
fit^ vertu , comme le fielir du Fouilloux , qui berga 
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fa feinme. EUe eftoit mauvaife, grondoic quand il 
venoit compaignie, rechignoit perpemellemenc, & luy 
donnoic tanc et cane de courment^ qu'il ne fgavoit oii 
fe meftre. A la fin, il s'advifa d'un bon expedient. 
II fie faire un berceau aflez grand pour la mectre, 
& le fie apporter en fa maifon avec tout I'actelage ; 
amena audi un prellre, un greffier, & quelques 
fiens amys, avec quaere crocheteurs, & fix vezoux. 
Eftant ener^, il die i fa femme : <( ^a, ma mie, 
feides-nous bonne chere. AUez, dit-elle, de par le 
dyable, faire voftre bonne chere d'ou vous venez. 
Vous ne fervez qu'i meecre eoue fens defifus deflbus. » 
Adonc il fe mie en colere, au moins le feignie ; & il 
la fie prendre couce brandie, lier ee emmaillbeer, 
& coucher dans ce berceau; puis commanda aux 
porcefaix de faire leur devoir de bien bercer; ce 
qu'ils firenc. Elle leur crachoie au nez, eempeftoie : 
« Je veux piffer; je veux chier. » C'eftoit eoue un; 
ils n'en ber^oiehe que mieux. Les vezoux difoiene de 
la vafe; les geneilshommes dan^oiene petonton^ les 
branles de Poiceou. « O ! li, die-il, mes amys, bou- 
eez; efcrivez, monfieur le greffier, les injures & op- 
probres, done ma bonne femme m'honore. IA\ Ui, 
ma mie, vous mourrez bien-heureuie ; on ne dira 
pas que je vous aye tu^e. O ! que vous ferez heu- 
reule! Mais arreftez un peu, 6 berceux de paradis, 
afin que monfieur le chapelain la confefle. ConfefTez- 
vous, ma mie : vous n'avez plus qu'une heure i 
vivre; j*ay piti^ de voftre ame : je ne veux pas 
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tout perdre. » Elle tempeftoit plus fort & plus rude- 
ment. On ber^oit ; & vous en aurez. A la fin, elle 
pria de parler i fon mary, qui, venu a elle, luy 
dit : f Ma femme, il n'y a plus de moyen de parler 
a moy; vous eftes prefte a mourir; je vous par- 
donne, conf ellez-vous, afin que vous mouriez peni- 
tente, fus, fus, bercez tousjours. La, nobles ber- 
ceux, qk^ mes amys, qui ferez aller cede ame en 
paradis avec ce branle doux; jouez vos jeux, jouez; 
& nous tous, dan^ons de resjouifTance de veoir une fi 
belle ame eftre prefte du bon repos tant defir^. » La 
peur commengant k entrer en la confcience de cefte 
femme, vint aux fupplications, qui a la fin furent fi 
humbles & pleines de tant de proteftations, que le 
mary, prid par fes amys, la dame fuftdelivr^e; fon 
mary la mit entre les mains des chirurgiens pour la 
faigner, a caufe de Tapprehenfion qui Tavoit faifie : 
& des-lors elle fut chang^e de tout poind de fon 
humeur fafcheuse. 

Akjstippus. Si Socrate le bon homme euft ainfi 
berc^ fes deux femmes^ il les euft endormies, & luy 
& fa nourrice euflent eu loifir de jouer enfemble, 
candis que fes enfans dormoient, & n'euft pas eft^ 
a£fubld de la pot^e de piffat, que Tune luy jetta fur 
la tefte, par defpit qu'elle eut qu'il n'avoit tanc^ 
celle contre qui elle querelloit. 

ViGENERE. Par la vertu donguoi, vous fgavez que 
j'ay belle femme & bonne. Moy, ny mes amys ne 
s'en peuvent plaindre. Neanmoins, un jour (quafi 
II. 19 
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nmdty & il faifoic dair de lune^ le fbleil ne luiibic 
plus), que revenant de la ville, & entrant en ma 
maifcMi, je trouvay un jeune advocat, & cela me 
fiafcha, d'aucant que je craignois fcandale. Je dis : 
f( Ma femme, vous (gavez le bruid qui court de 
vous & de moy; car on dit de moy que je fxiis un 
peu cornard; & je le croy bien ; & auffi de vous 
que vous eftes un peu garce, ce que je ne crois pas, 
ains vous dens pour femme de bien ; je le croy auffi 
bien que vous. Par ma foy, mon mary, croyez-le, 
je vous en prie. » Voyla comme j*ay berce ma 
femme, & comme elle m*a berc^, ce que je n*ay 
appris i aucun alquemille de TAUemaigne, de peur 
d'eftre berc^ de telles fantaifies , qui leur feroient 
oublier le voeu fecrec, qu'ils ne difent qu'aux enfans 
de la fcience. 

Alohol. Je ne vis jamais tanc parler. Auffi cefle 
phrafe n'eftoic poind de mon temps ; je vous prie, 
efclairciilez-m'en . 

ViGENERE. Soic; f^acHez qu'en toutes facultez, il 
y a un fecret qui ne fe dit qu'i ceux qui ont la pure 
entree : & ce, afin que cela ne foit divulgu^. 
Comme, par exemple, je vous diray que le principal 
mot du guet du Moyen de parvenir eft d'avoir de 
Targent : aux moines pour fe faouler & befbn- 
gner leur saoul , d'autant que c'eft leur part ; 
aux gentilshommes , pour paroiftre ; aux ambi- 
tieux, pour fe faire myftigorifier, comme petits 
demons fur le plat d'une pelle; & aux autres. 
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pour avoir du contentement en veritd, & non en 
fonge. 

La Puc£LL£ d'Orlkans. Ainfi que ces deux gen- 
tilshommes , qui eftoient venus a Tentr^e du roy 
Charles & Orleans, chez le lieutenant particulier. 
On les mit coucher enfemble L'un fongeoit qu'il fe 
noyoit, & Tautre fongeoit qu'il piflbit; & pour ce 
que le fphin£ler fe dilata en cefte necelGt^, ou fuft 
faitl vertu; il compifia tout Fautre, qui, haletant 
& s'efveillant, & fe trouvant tout mouilld, fe prit a 
crier : « Helas ! il eft done vray ! O, adieu, tous 
mes amys de ce monde! » Ce pilTe-en-lid s'acheva 
de gafter par ceft ade, d'autant que cefte belle fille 
n'en vouluc plus. II eft vray que fon valet Tavoit con- 
taming le jour de devant. II Tavoit embouch^, & dit 
qu'il fit bonne mine, & que, quand il parleroit de 
fon bien devant fa maiftresse, qu'il le doublaft, & qu'il 
le tanceroit, & que pourtant il ne laillaft de contl- 
nuer. Eftant done en devis avec la mere & la fille, il 
difoit qu'il avoit entr'autres une bonne meftairie, ou 
il y avoit beaiicoup de commoditez. « Vous en avez 
bien deux, did le valet. Taifez-vous, luy dit-il, il 
faut que vous caufiez? Et auffi, madame, pour vous 
dire la verit^, j'ay une grange pleine de bled. Vous 
en avez bien deux. O ! ho, ce compaignon ne fe taira 
pas? Et puis, au bout de ma maifon, j'ay une bonne 
garenne qui contient plus de trente arpens. Vous en 
avez bien deux. Paix; c'eft assez. Vous faites le 
fuffifant. Le portail d^ ma cour eft tellement bailie a 
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mon cloulier, qu'il m'en doit unc bonne vache. II 
en doic bien deux. O, ho ! ce pifre ne fe caira pouu^ 
II ell vray, madame, que je fuis ailez bien de tout; 
mais j'ay une incommodit^, c'eft que j'ay mal a line 
jambe, Vous avez bien mal a toutes les deuz. O, ho ! 
de par le dyable! » C'elloli a ce coup qu'il fe falloit 
taire, mais tout fuft gaft^, honny et perdu. 



telle belle en fut marrie, d'autaiit qu'il 
eftoit alTez beau genrilhomme ; mais k caule 
de cela, elle difoic qu'elle eull mieux a^^ 
, ic laire haiUonner k une doiizaine de moines qu'i 

Z. R. Sanddj vous avez tort, & vous dis eftre 
plus feant de parler d'autres. Je vous diray, en 
verit^, que cela n'eft point beau, de veoir un homme 
d'Eglise ou de justice, mis en train de friponnerie. 
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Vroiment, il fait aufli bon voir une perfbnne 
d'honneur en une mafcarade^ conime un cureur de 
retrains prefider au confeil. II n'appartient qu'^ 
ceux qui ont bonne grace de faire les fous; il eft 
tres-mal feant a un evefque de faire le muguet & le 
beau fils, c'eft-k-dire le fat avec des femmes ; ou a 
un miniftre de gauffer ; & comme un cur^ de village^ 
aller caufer k Touvrouer d*une beurriere, pour avoir 
de la greifle. Ma finte, cela ne vaut rien, & n'eft 
pas beau k un cur^ d'aller faire le gallefretier en une 
rue, ou une taverne. II faut que telles gens foienc a 
leurs eftudes; & s'ils ne peuvent eftudier, qu'ils 
s'amufent & pifler dans un pertuis, pour apprendre 
a pifler droit et de vol^e. Encore, fi ces gens-li 
eftoient gaillards, qu'ils euffent de belles rencontres, 
j*en ferois tout ralu; et qu'ils fiflent de gentils tours, 
ainfi que le vieil penitencier de Paris, qui, un jour 
de Sainfte Genevieve, donna a dejeu'her aux chantres 
de la Sainde-Chapelle, lefquels ayant beu de fon 
bon vin, & lui, leur ayant dit : A voftre commander 
ment; ils le prierent de leur en donner une bouteille 
pleine pour le jour- de leur folemnitd, & Igur promit 
de leur en donner. Les compaignons , eftant a la 
veille du jour propofe, envoyerent un gros valet i 
monfieur le penitencier, le prier qu'il luy pleuft, felon 
fa promefle, leur donner la bouteille de vin; ainfi 
dit-on. Or ils avoient fait provision d'une opulente 
bouteille, qui ne tenoit gueres moins que celle des 
capucins, ou il entroit prefque un quart de vin. Le 
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valet eftant devant ce bon homme, & luy faisant fa 
harangue, & monftrant fa bouteille, le fage vieillard 
conje^^uroit ce qu'il avoit i faire : notez qu'il eftoit 
do£teur en thecflogie, preftre et chanoine, qui pis 
eft; & puis de fuperabondant penitencier, qui eft 
caufe qu'il fgavoit bien & mal; primo^ pour ce qu'il 
fgavoit le fien : item, il apprenoit celuy des autres. 
Parquoy ruminant, tandis que le gars parloit, il 
imaginoit fon faid. II fit mettre la bouteille fur la 
table : & forcant en la cour avec le valet , il luy dit 
<ju'il allaft appeller la chambriere qui eftoit de Tautre 
coft^; c'eftoit pour Tamufer. II y va; & le preud- 
homme prit trois ou quatre cailles, ou enfants de 
caillous, et rentre en la falle, mit le plus gros en 
la bouteille , fi bien que cela fe porta honneftement. 
Le gars revenu avec la fervante , il luy dit : « O, 
gar^oti mon amy, voyli de Teau, rince la bouteille. » 
Ce gars y met de Teau, & commence & finit a 
fecouer k bon efcient; & caillou d'aller, & bou- 
teille de fe rompre, & Teau de s'enfuir partout. 
Quoy voyant, le bon homme luy dit : « O ! lourdaut 
mon amy , fi tu eufl^es mis la mon vin, il euft eft^ 
verfe; tu as tort, je fuis marry; de cela, meflieurs 
auront du defplaifir. Jeanne, dit-il, quand elle fut 
revenue, va querir en haut cefte bouteille clifl^^e, qui 
eft au clou, pres de mon eftui i lunettes. » Elle y 
alia, & apporta une bouteille d'environ un tiers de 
pinte. II la fit emplir et Tenvoya par ce garfon a 
meflieurs les chantres, avec fes recommandations, 
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Allez, dit-il, ils en auront une autrefois : comifetUy 
cornifetUy mon amy; » c'eft-i-dire, quod differ tur, 
non auferiur, 

Patolet. Comme vous parlez latin ! Vous avez 
veu autrefois la fibille Mitr^e, comme TEcum^.. Si 
avoitbiennoftre fervante, qui courant pour aller veoir 
le lid d'honneur ou eftoit le chancelier de Birague 
eftant mort, fa maiftrefle la trouvant, luy demanda ou 
elle alloit fi vifte. « Je vais, dit-elle, s'il vous plaill^ 
madame^ voir le cardinal Miracle, » Et fa maiftresse 
m'en disant autant, je luy refpondis auffi. Elle me 
dit: « Oii allez-vous fi vifte? d Je cuidois qu'elle 
m'euft dit fix vits, parce qu*on park ainsi a Paris ; 
& je luy dis : « Je m'en vais chez nous^ fix cons. » 

DiOTiME. L'autre jour, noftre fervante chantoit 
un air de Ronlard, oil il y a , d'un gofier; &c. Elle 
difoit d*un gofier^ mange levrier; fois crier dans le 
coffre ma calandre, Et ce fripon de Pelletier vint 
chier i noftre porte, puis heurta; le valet regarda 
par la feneftre, qui dit : « Qui eft-ce ? Je veux parler 
i monfieur, faides-le un peu venir i la feneftre. » 
Monfieur Tadvocat fe promenoit en fa chambre, qui 
mit le nez ^ la feneftre, & luy dit : « Eft-ce vous , 
monfieur? Ouy, c'est moy, monfieur. Vous plaift-il 
que je chie icy? Chiez, de par le dyable ; chiez, 
vilain! » & luy de s'en aller. La fervante trouva 
le cas au matin , & vint ^ monfieur luy dire : « Le 
vilain d'afleoir a plants fes immondanite^ a noftre 
porte. 
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Fracastor.. Vous ne dices pas tout, il avoit 
bren^ deffus, & difoit que c'eftoit un mot latin, 
Kput. 

MuRET. Ce latin eft pareil k celuy du Vicaire 
de Chamberi, qui lifoit TEvangile des cinq pains, 
& au lieu de dire : Ut qui/que accipiat modicum, il 
dit ; Accipiat modium. II difoit vray : il euft fallu 
beaucoup de muids. Ne difoit-il pas auili : Quid 
flat is occiji, pour otioji. Ce fut luy qui, nous annon- 
gant des feftes, comme tancoft, fe voulant paillarder 
k bien dire, ne mit-il pas fur fa tombe, Requiefcavit 
in paccy s*il a pleu k Dieu. Que voulez-vous I il y 
alloit a la bonne iniquity. Encores y a-t-il des gens 
qui ont de la confcience, il eft vray : mais comment? 
Prenez-y garde, vous trouverez fi ce n'eft fottife, que 
c'eft pour la commodity tellement que pi^t^, faindetd, 
justice, aumofne, & toutes telles vertus ou adions 
qui en dependent, ne font pradiqu^ que par le 
defir qui tend k la commodity, fous le voile d'hypo- 
criiie. 

Aretin. Si ce que vous dites eft vray, il ne faut 
plus prier Dieu. 

MuRET. Ce n'eft pas ce que je vous dis, pource 
que le moyen de fe faire du bien aux defpens du 
pauvre homme, fans qu'il en foit marry, c'eft qu'il 
faut prendre les bouts de chandelles qu'ils vont 
offrir, & s'en efclairer difant ses Heures ; cela vous 
efpargnera autanc, que feroit au roy d'Efpaigne, ii 
on luy billoit tout le fil dont on lie les allumettes. 
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& qu'il le vendift aux Foucres, pour faire des fer- 
viettes aip^ Allemands. 

Gaguin. Vous eftes un grand mefnager. 

MunET. N'ay-je pas eft^ cordonnier? Ne fgay-je 
pas que yalenc les brins de filecs qui joiiK^s bout a bout 
font utiles? . 

PosTEL. Puis que tu es cordonnier, fi tu veux je 
t'apprendray un beau iecret, que m'enfeigna Tempe- 
reur des Turcs, quand je le fus veoir, durant mon 
grand voyage i Chaftelleraut, ou je vis Torigine de 
toutes les nations, eftats, fexes & gens du monde. 

EucLiDES. Tu nous en veux conter ; parquoy, je 
fuis un grand mathematicien, je ne crois rien que ce 
qui fe demon ftre. 

PosTEL. Et fi tu veux payer une once d'huyle de 
canelle, pour greifTer nos peignes, je t'enfeigneray a 
faire vingt paires de fouliers en une heure. 

£ucLU>£S. Cede heure-la feroit done plus longue 
que les autres? 

PosTEL. Non fera : ne ffavez-vous pas bien que 
la plus longue heure du jour eft celle du fermon? 
Et pour Taccourcir ou appetifTer fans perte de 
temps, eft de desjeuner taudis qu'on prefche : le pref- 
cheur aura faift & ennuy^ plufieurs perfonnes, que 
vous n'aurez pas eu le loifir d'achever ; et puis a 
telle heure, je ne voudrois travailler, tant je fuis bon 
reform^. 

EucLiDES. Bien doncques, je payeray ce que vous 
voudrez. 
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PosTEL. S^achez que les Turcs ne font rien; ce 
font les chreftiens qui font leurs befongnes; mais 
par excellence, leur empereur, que les fots Chref- 
tiens appellent le grand Jeigneur, conune s'il eftoit 
barbier et geant; ce prince-la des voleurs me fit 
bonne chere, pour ce qu*il penfoit que je me ferois 
miniftre; & qu'ainfi je ferois a fon commandement; 
& pour me gratifier, il m'apprint un de fes plus 
grands fecrets ; c'eft de faire vingt paires de fouliers 
ou environ, bona & chauflans, & ce en une heure, 
pourveu que Ton euft de bonne eftofle, i fgavoir 
vingt paires de bonnes bottes, dont vous couperez 
le bas ; & feront fouliers ; & le refte fervira de 
gueftres aux cordeliers. 




TILTHS. 

1??^^ CAUGER. En ma confcience, nous efliotis 
Js^^ puur cetle aSkire, fur un notable franc- 
T^^^ arbitre ; & ks arbitres elloient prefque 
V* d' accord de la fenience de ceft arbicrage. Je 
ne f^ay fi j'ay bien dit ; [va tousjours : trotie qui 
dance.] Nous advenions aux refoluiions, & trouvions 
les fciences rout juftemenc, y aicendanc juftement, 
comme Pafques en may ; et refpondions a propos, 
comme firenc deux notables dames d'Orleans: I'une 
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femme d'un apodcaire^ a qui je demandois fi elle 
avoic de Yagalochum; &, agalochum^ c'eil lignum 
alois; & elle penfoit que je luy demandafTe li elle 
avoic autre drogue ; elle me refpondit a propos : 
<c Monfieur , je ne me cognois point en drogues, il 
faudroit parler i mon mary. » L'autre eft la belle 
epiciere d'aupres les ponts. Monfieur le procureur 
du roy, qui vouloit gauffer i elle, la voyant avec 
fix ou fept dames, luy dit : « Madame, avez-vous 
de Vagalcchum? Monfieur, dit-elle, voicy plulieurs 
boiftes, il y faudroit mettre le nez. Eftant apres ces 
belles intelligences, voicy la ferviteufe qui nous vint 
dire que quelqu'un eftoit a la porte, pour entrer ou 
fortir. 

QuELQu'uN. Quel mot eft-ce que ferviteufe? 

L'autre. Ce mot vient du pais de Sapience; 
& >'en ufe icy , a caufe qu'il y a des gens mariez ; 
notate verba^ & ponderate mifteria. Cefte fille nous 
vint dire, qu'il y avoit a la porte un perfon- 
nage , qui vouloit parler au Bon homme. Aulfi- 
toft il alia a luy; puis revint & nous die : (je 
le diray pour luy, parce qu'il eft empefch^ a frire 
Tefprit d'un demi-cent d'efcreviffes, a la mode de 
Bourges ou Ton les vend toutes nues). « C'eft un 
doAeur d'Oxfort, qui n'eft pas encore refolu, s'il le 
doit faire catholique ou huguenot ; & il demande k 
parler k quelques apoftres, s'il y en a ceans. Vroi- 
ment non, difmes-nous, il n'y en a point icy; ils 
nous empefcheroient de faire bonne chere, & puis 
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lis auroient honce de rhierarchie^ & du criblemenc 
des miniftres, pour ce que les uns ont trop lardd 
Toye, & les autres y ont tfop mis d'efpice, apres 
Tavoir defpouill^ de fes fantailies. » Li-defTus il fiic 
cenu confeil de Tenvoyer en Efpaigne, d'aucanc que 
Ton eftimoit qu'il y pourroit avoir quelque apoftre, 
a caufe que les Efpaignols, pour la plufpart, font 
leurs parents felon la chair. A quoy s'oppofa Varro, 
difant que les Efpaignols fe prevalent eftre les' plus 
Catholiques : & partant le plus parfaid membre de 
I'Eglife; & allegua, nefcit fanguinem^ « TEglife ne 
cognoill poind fes parens. Parquoy on luy die 
qu'il fe pourveut; que nous n'avions la telle rompue 
que de telles gens qui changent de religion, pour 
demander le paflage, comme ces Frangois qui passent 
en Angleterre. Et cela dit, afin de luy donner quelque 
contentement, on luy fit une paraphrafe apoftro- 
phique pour fon defjeuner, & qu'il s'en faoulaft s'il 
puft. « Je vous diray un grand fecret, c'est que 
vous liriez icy quatre jours entiers, que vous ne 
vous faouleriez aucunement, & j'en dis vray. Vroi- 
ment, nous n'aurions garde, fi nous ne mangions 
quelque chofe en lifant. » 




■KEVXISE. 

P^ ocRATE. 11 n'y a perfonne qui ne ufche 
^ a faire fon profit; & fur tout boivant 
£i & mangeant. Ec je vous diray, belle 
& bonne perfonne, ma chair de prochain, 
viftes-vous jamais le pere Prolt^ue? 

OviDE. Tu nous veux faire paffer ce petit tron^on 
de bonne ciicre que vous fites en Elpaigne, aux 
nopces dc la royne, fiUe do noftre invincible roy. Tu 
as raifon ; parouoy, i!s nous donnerent force parolles 
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couverces^ quantity de mots dorez, des phrafes deli- 
cates, beaucoup de menus propos qui nous pafloient 
apoftrophiquement par la bouche ; ainfi que Ton 
mange les lettres aux efcoles. Et je vous profereray 
un grand fairt, qui m'a eft^ revels felon la trabale ; 
que ce n'eft pas fans raifon que Ton fricafle les 
ames^ veu que, de tout temps, & de rinvenrion 
des poetes; il y a certaines M que Ton mange; 
(& de faift, on penfoit s'efquivoquer ; mais a bon 
efcient) j'ay veu engouler des ames toutes fraifches, 
comme vous feriez une efcrevifTe d'eau douce. Or je 
n'iray pas IJi ; je ne veux pas eftre mang^, je ne Tay 
pas accouftum^. 

SocRATE. Mais difons de ce repas. 

OvTDE. Je n'ay plus a en dire, fmon que nous 
mangions de ce que Dieu nous avoit donn^, comme 
dit Tautre. En confcience, noftre jardinier qui eftoit 
un beau jeune homme , n'en voulut poind ; il fe 
maria avec une belle jeune fille, qu'il fit femme, 
Dieu mercy & vous. Un dimanche matin, il cuidoit 
luy donner le picotin; & elle le pria de s'en contenir. 
u O! 6; dit-il; & pourquoy? Mon amy, dit-elle, je 
me trouve mal. » Eftant lev^, or eftoit-ce en eft^, 
il vit fa chemife tach^e de fang : « Helas, ma mie ! 
vous ay-je blefKe? Non, mon amy. Et qui done! 
Perfonne. Mais, ma fille, dis-moy ce que c'eft. 
Ardez, mon amy, c*eft que j'ay ce que Dieu nous a 
donn^ a nous autres pauvres femmes. Voyez-vous, 
ainfi que, quand vous eftes efchaufii^, le nez vous 
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feigne ; ainfi noftre pauvre cas feigne tous les 
moys ; & fi alors un homme nous couchoic^ 11 fe per- 
droit. Et bien ma mie, vous avez bien faift de me 
le dire. Si )e me fuffe perdu li-dedans, on eut eu 
bien de la peine k me retrouver, tant il y a de 
chambres, de recoins & de garderobbes, fans les 
falles. » Quelques jours apres, il venoit de Vanves ; 
& ayanc bon appecit^ il demanda a fouper k fa femme^ 
quLluy die : « Ouy mon amy, il s'en va preft. Et 
que me donneras-tu, ma fille? Ne vous fouciez, mon 
amy ; nous mangerons de ce que Dieu nous a donn^. » 
Elle parloit , comme vous dices ordinairement. Luy 
qui fe reffouvint de ce qu^elle luy avoit dit, eftimoit 
qu'elle luy donneroit de fes moys ; il: luy dit : « Ma 
mie, je vous remercie, je n'en veux point; je m'en 
vais fouper avec mon compere. » Je fgay bien ce que 
je luy eufle faid, pour n'avoir poinft de ces har- 
nois-li. 

Sapho. Et dites, je vous prie; & quoy? 

OviDE. Je luy eufle farcy le ventre d'andouilles* 

Sapho. Pargoy, tu nous en contes ; je croy que 
tu as hant^ les fiUes d'Eglife, c'eft^a-dire les femmes 
de cloiftres, c'eft-i-dire les garces des chanoines. 
Elles parlent ainfi fans autrement ufer de refped, 
fmon qu'elles appellent les autres putains^ chieimesy 
veffesy & qu'elles defbauchent leurs maiftres. 

Le consul. Je ne m'efbahis pas vroiment de ce 
que Ton dit : ho, ho, ho, 6, Calvin, te fouviens-tu 
point de ce que difoit Hilaret, quand il contpit ei^ 
II. 20 
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chaire que cu eftois fils d'lm chanoine; & que noftre 
amy de Saind-Denis, le chanoine^ difnanc vnt 
noftre evefque, fe mit a parler concre ce cordelier^ 
feignanc eftre fore bSdtii contre luy^ & faisanc com- 
ber i propos ce poind de fon fernM>ny luy dit par 
colere firaternelle : a Je ne trouve poind; bon, que 
Ton diedes menfonges en la chaire. » Je ne diray pas 
comme le curd de Saind-Lidgurc, qui difoic que la 
chaire, ou il eftoic, n'eftoic pas la chaire k faire caca, 
mais a dire veric^ Je dis done que cela eft mefleanc 
de prononcer des impietez en telle chaire. Vous avez 
die que Calvin eftx)ic fils d'un chanoine; ce qui eft 
cres-faux. Les chanoines font gens pudiques, fobres 
du cul comme de la bouche, comme dit mefGre Guil- 
laume le Vermeil; ils ne font poind d'en£ans : ce 
font les cordeliers qui en font. S'il y a quelque 
femme qui fe prefte, voyli un petit cordelier 
deflus. 

BucHAi^AN. Je fuis pour les peres cordeliers; 
ceilez ccfte injure. II y a apparence que les chanoines 
font des enfans, tefmoin madame la royne de France, 
qui, allant a Charcres en voyage, pour avoir lign^, 
& fuivant un beau chemin faid expres, parce qu'elle 
alloit a pied, elle s'aflit pour fe repofer, que voicy 
pafler une belle grande paifanne des chanips, qui 
cheminoit comme un preftre Bretoa. La royne I'ar- 
refte, & luy dit : a Bon jour, ma mie; oii allez- 
vou8> Je vais k Chartres, madame. Que faired 
Vendre du laid & des herbes. D'ou eftes-vous, ma 
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mie? Je fuis d'icy aupres, madame. Eftes-vous 
marine ^ O^y^ madame, Dieu mercy & la voutre. 
Mais, madame, ne vous defplaife, dites-moy s'il vous 
plaift, qui vous eftes? Je fuis la royne. Excufez- 
moy, sd vous plaift, fi je ne vous ay faid Tenneur 
que je devas. Mais, madame la royne, vous allez a 
pied : & ou allez-vous, madame la royne? Mais que 
ne vous defplaife? Je vay a Chartres, ma mie, pour 
aller en cefte belle eglife prier Dieu, k ce qu'il luy 
plaife que j'aye enfans. Helas, madame la royne, ne 
laiflez-pas de vous en retourner ; ce grand chanoine 
qui les faifoit eft more, on n'y en faid plus. » 

ScANDERBEG. Cefte-cy eftoic presque auifi hagarde 
que cefte peace bonne femme qui demeure apres le 
toy des veaux^ a la grille aux fots. Nous eftions 
avec de Pife , ce bon magiftrat, qui aida k mourir 
ce miniftre, qui renia le miniftere pour fe joindre aux 
finances ; & je vous aileure que nous ne cafchions 
qu'i rire & difner. Nous avions gaign^ noftre procez; 
nous ne plaidions que pour les defpens. Nous eftions, 
ma mie, en ce poind, tout de meline que les garces, 
qui ne plaidenc jamais en deffendant; elles font touf- 
jours apres en demandant. 

Amour de garce^ & ris de chienj 
Tout n'en vaut rien^ qui ne die rien; 
Bun de rihaud^ & chair de garce^ 
Efiant unis^ out honne grace. 

De garce d grace , il n'y a qu'une tranfpofition. Et puis 
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Quand maiftre coufty & putainfiU^ 
Petiu praBique tjt en v'dU. 

Ma&ot. Tu feras meshuy fur tes fentences; je 
pinte ii Taife : 

^ RiSardeaum^.&tuverrascombUn 

Grand eft cela^ qui aux femmes fai£k h'un, 

Du Jon. 

Regarde au piedj pour au rehours eognoiftre 
Quel le vaiffeau d'une femme peut ejtre, 

L'autre. J'entre en fureur poetique : 

Si tu vouloisj Je voudrois bien^ 
Belle i ton corps Joindre le mien, 

MoY. J'y fuis. 

Jouer au )eu, qi£aux cailles on appelle^ 
Auxfilles eft^ chofe plaifante & belle. 

Jeanne. 

Prefle-moi ton c, o, n, pour mon v, i, t. 
Puis nous remuerons la lettre quifuit le p. 

, ScANPERBEG. Vous? Quc diablc ne me laiilez- 
vous dire! Or bien, nous eftions-lk, & voulions 
gauffer cede vieille marchande. Elle eftoit parence 
& grande amie de Montoir, qui, un matin, allanc 
au four qui eftoit affez loin, ellevit meflieurs de la 
ville qui mefuroient & picquetoient. « Et da, dit- 
elle, meffieurs, que voulez-vous faire? Nous voulons 
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fermer la ville. Helas ! meflieurs , attendez un peu, 
s'il vous plaift, que je fois revenue du four ; je ne 
muferay gueres. » Cede marchande donc.avoit des 
efguillettes de velours, des bas-de-chauffes de tiffe- 
cas, une gaifne de faulx, des vrilles de bois, des 
fuzils de laine, des decrotoires i mefche, des 
arquebufes k corde^ de Tappas aux puces, de la 
cablacure i apprivoifer les fouris, & telles fortes 
de marchandiies. Nous luy demandafmes : (( Madame, 
avez-vous des brides & veaux? U faut veoir, mef- 
fieurs, s'il vous plaiil. n Elle nous amufa li, plus de 
trois quarts d'heures & fix minutes. Cela me fafchoit, 
pour ce que je n'ay affaire que de temps & d'argent. 
A la fin, eftantmont^e fur une efi:abelle^ & ayant le 
dos vers nous, elle nous dit : « Meflieurs, j^ay de 
mauvais enfans qui les ont brouill^es & deman- 
ch^es, fi que je ne les peux trouver toutes entieres ; » 
&, difant cela, avec une foupleflfe prompte & preme- 
dit^e, va lever fes robbes & fa chemife, & nous mani- 
fefier fon gros cul ample & fefiTu, nous difant : cc Au 
moins^ meflieurs, voyli les mords. Par ma conf- 
cience, dis-je, madame, nous Voyli bien refaits. 
Acouftez, meflieurs, acouftez un peu ; je vous diray 
un conte pour vous appaifer. Ardez, j'eftois ^ la 
fuice de Tarm^e de Moncontour, oh j'eus beaucoup 
de defpouilles, dont voicy les reftes. Ainfi que nous 
eftions ^ ce mefnage, voyla la plus grande de la cour, 
qui^ pafTant & voyant les morts de^i & dela, pour 
ce que c'eftoient huguenots, n'en dit rien : mais en 
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voyant un eftendu le ventre an foleil^ & confideranc 
la grandeur de fon membre viril, va dire : « Voyla 
grand-pid^ de cettuy-la ! » Ec nous de fortir de la, 
& de nous en aller : aufli bien on nous accendaic a 
difner chez un prelac. 

L' AUTRE. On m'a dit que c'eftoit le feu arche- 
vefque de Tours, qui a appris a mei&eurs de la 
Cour k fe torcher le cul de ps4>ier blanc. Eftant 
k difner, & faifant bonne chere, il falluc, selon la 
couftume, rapporter quelque chofe d'edification ; 
& nous de dire noftre fortune. « J'en ay bien 
veu une plus belle, dit Dariot. Je venois de Mecs; 
& je trouvay k terre une coign^, & je dis : a Eh, 
que fais-tu 1^, cx>ign^, ma mie^ » BUe me refpoii- 
dit : « Rien. » A, ha, h^, va dire le cur^ de Gri^ : 
par mean, mpnfeigneur, il n'y a pas apparence 
qu^une telle piece de fer ayt parl^. Je ne dis pas, que 
fi c'eftoit un landier ayant face d'homme, comme 
ceux de voftre cabinet k eftudier aux perdrix, qu'il 
n'y eut raifon. 




Sj'cgf* ASSANT ainfl de propos en aucrcs fur les 
|riiBgT difcoursd-edification, monfieur le chancre 
Sflt** tira de fa martche un canon fori excellent, 
'^ difant que c'eftoit I'abbefTe de Roufferay qui le 
luy avoir envoys, tel que la prieure I'avoic conipoK 
& faiA chanter, a foeur Jacqueline de la Gerandiere, 
qu'elle ioftruifoit aiafi fur ce mot conculcavit. « Lk, 
mamie, chantez bien; li tenez-moy ce cob ferme, n»n ; 
Ik apres, cul; hauflei-moy ce cul. cul: apres a ce 
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ca; encretenez-moy ce ca: puis k ce wV; la, tenez- 
moy ce vit bien long. » 

Ma&ot. Ce fui le CoUoque de Poifli, ce vene- 
rable concile racourcy, qiu fiic d'advis d'inftruire 
les jeunes religieufes de telle forte. £t de par fa 
mere, defpuis que le CoUoque a hant^ les dames, on 
a parl^ d'elles ; non pas que Ton dit qu'elles fuflent 
paillardes ; mais on difoit qu'elles vhroienc comme 
des putains. Ceil piti^ cela^ & encore plus que vous 
ne f^auriez dire. 

Alcibiade. La mere de noftre boulanger, celuy 
qui demeure aupres les Cordeliers, en eftoit route en 
extafe. EUe tenoit une livre de beurre en fa main 
i nud, & voyoit un grand afne qui failloic (je 
croy qu'il falloit dire baudouynoit) une jumenc. 
Cede pauvrette, pleine d'admiration, & voyant ce 
fouet qui ehtroit ainfi, ferroit la main, & feifoit 
degoufter le beurre entre fes doigts : « Helas ! mon 
beurre. » 

RoNDELET. Que voulez-vous dire de cefte pauvre 
fille ? Et bien, c'eftoii une efmotion qui Tavoit prile 
par admiration. Ouy , & il y a- ainfi des maladies, 
qui prennent, qui vont, qui viennent ainfi que le 
temps qui court; & comme les maladies nous 
prennent allant & venant ou nous repofant, nous 
prenons le temps comme il vient, & de mefme en 
font ceux qui mangent leur bien. Et de faid, pailant 
par cefte contr^e, nous voyions des perfonnes riches 
qui entamoient leur bien, & pour le manger faifoient 
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diverfes faulces. Les uns le mangeoient k la faulce de 

refponce; les autres allant au march^ aux feffes ; 

quelques-uns k la faulce d'Allemaigne ; auciins a la 

faulce de la mefle d'onze heures. 

Cesar. Demeurez-lk. Qu'eft-ce k dire ? 
RoNDELET. Vous -voylk bien empefch^ ! C'^ft Ji la 

faulce de pareffe. Je n'ay pas voulu dire la mefle 

parejfeufe^ ainfi que parlent les jefuites; au moins 

le bruit en court. 

Amiot. Laiflez courir le bruift avec le monde qui 

trotte^ attendant que la couilume aille la haquen^e ; 
& le bon temps ^ le pas. Mais un peu^ hau mon 
caporal, ces mangeurs ne boivent-ils pas auffi? 

Le bonhomme. Et quoy done , s'ils font mariez, 
lis boivent de Tordinaire^ tefmoin celuy qui com- 
menca les vieilles legendes, ou il mit a Tentr^e de 
fes annotations : Tout homme de qui la femme pette^ 
eftant couchej. enjemhle^ eft bienheureux ; comme difoit 
noftre confrere le chanoine , monfieur Joyeux, qui 
eft mort chancellery Dieu luy faflfe pardon, en Teglile 
de ceans, pour plufieurs raifons. Primoy il Tentend; 
parquoy il f^ait qu'elle eft aupres de luy, & ne le 
fait pas cocu pour lors. Secundo, il recongnoift qu'elle 
n'eft pas morte. Tertio , il jouit du fens de Touye. 
Quarto & perfe6io modo^ il boit ; ainfi il a plufieurs 
commoditez, desquelles font privez les preftres, 
& les autres gens de noftre saveur. 

Addias. Si eft-ce qu'ils ne laiflent de trouver le 
vin bon. 
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Ma&ot. Par mananda^ cu y es^ & as bien faid de 
proferer cede goul^ qui fe trouve veritable : & a 
dire vray, tu cs le plus venerable menteur de toute 
la compaignie. Prens un peu les mains k Glycas 
& Cedrennus, & va chacouiller ce flaccon de vin, 
& me dis s'il eft mafle ou femelle. 

Aristeus. Ouy dea, il y a mafle *& femelle du 
vin ; le blanc eft le mafle. 

Marot. Va te faire panfer a mon barbier; il ne 
te couftera rten. Tu y entends, comme un boeuf a 
jouer de Tefpinette. Puis que nous le tenons ainfi, 
pourquoy refiftes-tu k TEfcriture de noble and- 
quit^? 

SiMLER. Quand toute ton annditi de tous les 
dyables, & ta fapience de Tantechrift feroit, je n*en 
croirois rien. J 'ay beu plus de deux mille deux cens 
quatorze bouteilles de Tun et de Fautre vin ; mais je 
n^ vis jamais ne cul, ne con, ne couillons. Partant 
je declare que pipeurs & malheureux font ceux qui 
mentent en vin quels qu'ils foient. Et pourquoy n'y 
faut-il pas mentir? Pour ce qu*il y a, in vino Veritas. 
Prima ^ au vin la verit^, comme nous disons nous 
autres latins. Secundo^ il eft de ferment. Tertio^ on 
leve la main en le prenant. Quarto^ & pour le mieux 
on le prend & met fur fa confcience. Un honmie 
eft de peu d'efprit, s'il ne se congnoift en ce qui 
eft de fa vacation ; c'eft pourquoy plus un preftre 
eft fgavant a juger le vin, & en avoir de bon; il eft 
plus homme de bien; & notez cefte decifion de 
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Boedus, qu'il a apprife du fainA qui fut canonize de 
fon temps, durant vendanges. 

Hypocrates. Vous n'avez poinft parl^ de^Todeur 
du vin? N'importe, pour ce qu'il ne peuc faillir de 
fentir bon. S'il eft bon, ce n'eft pas comme quelques 
chofes done il fe faut fervir fans les fentir. 

Cesar. Quelles? 

Hipocrates. II ne faut jaijiais fentir un oeuf, ni 
line huistre, ni un con. 

Neron. a ! jan, voire, voicy le mot pour rire. 

Vat ABLE. Je voy bien que vous ne le fgavez pas ; 
je vous en feray im beau petit difcours d^monftratif. 
Du temps que je me meflois de prelcher en noftre 
eglife, il y avoit un diacre qui eftoit falot, & qui y 
avoit re^eu de Targent pour moy ; il me vit is hautes 
chaires en ma place. Alors il print en sa main ceft 
argent, envelopp^en du papier, & durant la mefle 
il vint apporter le livre de TEvjingile k baifer, me 
le prefentant, il me ficha en la main ce papier avec 
I'argent, & me dit : Hac funt verba fanda, Cela 
eftoit le mot pour rire. Qu'ainfi ne foit, li on vous 
mettoit fur une table cent mille efcus, & qu'on vous 
dit, ces efcus font pour vous, fi vous en pouvez 
prendre trois poign^es, ha ! en disant fans rire : gri^ 
peminaut. A! h^! & vous riez desjk, vous n'aurez 
rien. 

Neron. Et dea, vous ne ferez pas fi mauvais; 
vous me donnerez vos reftes 

Vat ABLE. Ouy, je vous feray comme les valets des 
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archers de la garde du roy, que Ton die du corps pour 
ce que les meubles font de plus grande cxjnfequence 
[cefmoin les Normands qui vonc fur les bateaux par 
eau^ & font porter leur procez par terre : d'aucant 
qu'il y a bien a dire entre le bien & la vie. Celuy 
que Ton jugeoit a Chaftillon^ ayant oiiy son didon, 
& qu'il feroit pendu, il le fupporta : mais quand il 
oiiyt qu'il y avoit amende de vingt efcus, qui eftoit 
plus que les deux tiers de fon bien, il dit qu'il en 
appelleroit, fi cela n'eftoit oft^; & bien on Tolla^ &il 
fe laifia pendre, de peur de £iire des enfans 
pauvres.] A ces valets de garderobbe il advient au 
rebours de bien. £n eft^, ils ont gros habillemens ; 
c'eft que leurs maiftriiales laiffent pour en prendre de 
neufs qui font legers : & Fhyver venu, ils ont des 
habillemens legers; d'autant que leurs maiftres en 
prennent de pefans, & leur donnent les vieils, felon 
la couftume. Voylk comment leur bien va a rebours ; 
& s*ils pouvoieilt patienter, ils auroient non Jecun- 
diun aquitatem^ Jed Jecundiun jujiitiam : 8c dea, je 
park aux dodes, s'ils le peuvent entendre ; & quand 
leurs habillemens font ufez, il faut dire : « Ne faites 
poind de manches a voftre pourpoind, le corps 
n'en vaut rien; voire, mais le corps vaut tousjours 
mieux. » 

LouvET. QuoyI le corps vaut mieux que les 
biens? Zacharie Durant, libraire de Geneve, ne le 
croyoit pas, quand il fut frapp^ de la pefte, & que 
le chirurgien luy eut dit que ce Teftoit. « Ha ! mon 



amy, dii-il au chirurgien, fi je vLens k mourir de 
cede maladie, je perdray plus de mille florins i cefle 
foire de Francfort. » 



.j^tj^ST iNsique je deraandois k boire, voyli un 
^^W* grand bruiA. QuoyI difmes-nous, eft-ce li 
S i ffl^ le refultac de quelque pape qui fe faift, ou 
^ le TV Deum d'un faift tout nouveau? Non; ce 
dU Cdep'tD, c'eft que t'oti vient de couper le cou k 
Carefme; & nous en oyons le bruift qui en reieniU 
de I'eglife Noftre-Dame de Paris a Nantes. 

NEaoN. Comment cela) 

Cal£pin. Sgavez-vous pas que le C est la telle de 
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Carefme, & A, eft le cou? Oftez ledit A; le cou 
fera coup^, & ainfi il demeurera Crefme. Le corp$ 
joinft k la tefte fans cou , eft tout vif , & ce k la 
catholique, d'autaat que, le jeudy abfolu, on fait 
le crefme. 

Pantaleon. Ce n'eft pas cela, j'en viens. C'eft 
de Beze qui vient d'arriver ; & ^neas Sylvius Teft 
all^ recevoir^ a caufe de la fimilitude de jeunefle. Et 
gay, nous voyli prou forts. Auffi-toft qu'ils furent 
entrez, apres avoir falu^ lacompaignie, qui beutplus 
de dix-fept pintes de vin d'Arbois, ils fe mirent k 
s'entretenir de leur jeunefle ; & comme ils devifoient 
profondement de leurs amours, voyli ce melancho- 
lique Genebrard qui les vint interrompre. Et bien, 
leur dit-il, vous avez bien fait des folies, eftant 
jeunes ; vous avez efcrit d'amour et de lubricity, que 
pluiieurs ont tourn^ en fens reprouv^. II eft vray que 
les bien dodes, & qui ne font point pedans, ont 
trouv^ vos efcrits bons; mais il y avoit de Texces : 
foin, jamais ces cucules ne font que lanterner le 
beurre. Va, dit Sylvius, n'eftois-je pas jeune & folet 
dispos de la braguette, & relev^ de gentillefle, quand 
j'efcrivois mes galanteries : mais defpuis j'ay con- 
damm^ tout cela ; & le defavoue. Et moy, dit de 
Beze, je n'ay que faire de m'en excufer ; je fuis gencil- 
homme k ce que je dis, & comme je Fay tousjours 
tefmoign^, quand les notaires m'ont demand^ ou efcrid 
mes qualitez. Et tien, j'ay eft^ galand en jeunefle ; 
auffi j'eftois prieur, delib^r^ comme un affieur de meur- 
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triers : mais depuis que je fuis reform^, je retranche 
toutes mes foliettes joyeufes : & tout ainii qu'un bien- 
heureux Jofu^, je fis une belle circoncifion de mes 
oeuvres juvenielles faites a lacatholique. Tandisqu'ils 
difoient cela, jc voyais les compaignons de Gene- 
brard qui fe mocquoient ; & par defpit^ je juge do- 
lors que les preftres faifoient comme les putains. 
Tousjours elles meldifent les unes des autres. Ainfi 
en font les miniftres en Angleterre & les alquemiftes 
par-tout. Voire, mais putains font femmes : quelle 
difference y a-t-il entre les femmes & les preftres? 
Ce font gens de robbes longues, grandes; les 
preftres meftent leurs amids fur leurs teftes , & les 
femmes meftent leurs amys fur le ventre. 

Le premier-venu. Vous ne fai^tes que m'impor- 
tuner & me rompre la tefte de vos dilcours^ tant 
vous les meflez de biais ; vous ne me laiifez point 
venir k un propos pour le favourer : vous en dites 
un bon, puis vous gaftez tout. Vous faides ainfi que 
le cur^ de la Riche^ qui difoit a fon valet Maugin : 
« Mange les naveaux. » Et luy qui fe jettoit fur le 
meilleur, difoit : « Grand mercy, monfieur, le lard 
eft bon. » O ! 9J1, j'ay aflez parli6 fans boire ; ^i, page, 
bailie m'en ; mais ne fais pas comme le laquais de 
la Roche-Paill^, qui, voulant dbnner un doigt de 
vin a fon maiftre, en verfa au verre, & mit le doigt 
dedans pour mefurer, & trouvant qu'il y en avoit 
trop, le beut: mais apres qu'il remefura, il y en 
eut trop peu, ^ la fin, il n'y avoit plus gueres 
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de vin a la bouteiUe : le laquais emplit fa bouche 
& filoit dans le verre tant que le vin monta jufques 
au doigt, d'autant que fon maiftre n'en vouloit 
qu'un doigt. 

Bellarmin. II eftoit exaft comme celuy qui fit la 
belle tapiflerie du Verger, ou il y a une Judith qui 
prie, & eft a genoux devant une Noftre-Dame : ainfi 
que Ton voit aux Minimes de Tours une vierge 
Marie, qui dit fes Heures de Noftre-Dame agenouil- 
1^ devant un crucifix; et Tange eft de Tautre coft^ 
qui dit fon Ave. 

PiTHOu. Ha ! par faind Jean, tu le declares trop ; 
va, je t» laifie a Tabandon, tu paries comme un 
reprouv^. 

LvTHER. Taifez-vous, fi vous eftes fage; ne f^a- 
vez-vous pas que nos voix icy font autant de ftatuts, 
veu que nous fommes en eftat parfaid. 11 eft vray 
qu'il faudroit que ces guenippes en fuflent hors. 

PiTHou. Voire, & pourquoy les injuriez-vous? 

Beze. O f quand je m'en advife , je leur fais de 
rhonneur, pour que cefte epithete de guenippe vient 
de Aganippe y comme quand on dit Citrieres les 
gar ces; c*eft-a-dire, belle Vdnus, 

PiTHOu. Tu leur feras de Fhonneur, comme le 
Breton en fit a monfieur de Vendofme, du temps 
que j'eftois fon fecretaire; & je vous le diray. Un 
monfieur de Trarmat vint veoir monfieur de Ven- 
dofme ; & fe prefentant devant luy, luy dit : « Mon- 
fieur, j'eftois venu icy pour vous faire la reverence. » 

II. a I 



}aa he moyen de parvenir. 



Monfleur luy die : a Faites-la. » II la fit, puis fe 
dnc droid & debouc prds le buffe^t. Monfieur luy 
dit : a Mon gendlbomme, meftez yoftre bonnet ; n 
parlant k la vieille gauloife. Le Breton fie une 
grande et profonde reverence. Or fgachez que tels 
funples gentilshommes qui difent : u Monfieur , fi 
voftre cheval eft jument, approchez-vous plus loin 
de moy. » 

Marot. Eh! voftre maiftre ne dic-il pas bien un 
plus beau traid au roy, ainfi qu'ils pafloient un 
gu^, & que devifant enfemble, le roy laifTa boire fon 
cheval, & monfieur voftre maiftre ne vouluc point 
permettre au fien de boire. Le roy luy dir : « Mon 
coufin, laiflez boire voftre cheval. O! ho, fire^ il 
attendra bien, s'il veut, que monfieur voftre cheval 
ait beu. » O! ha, h6, monfieur Cheval eft le defc 
de ce grand juge du Palais, qu'un jour quatre des 
plus fignal^ dames de la cour^ comme, fans fiaire 
comparaifon,madamede... [je ne le diray pas, ce fera 
le commentateur] & autres Teftoient all^ veoir, pour 
le prier pour un procez : il les IJufla, ayant parl^ a 
elles, puis ayant fait un tour en fa chambre, atten- 
dant qu'elles fortiflent, il appela fon homme & dit : 
(( Cheval! Plaift-il monfieur? Ces putains font-elles 
encore la-bas? » Elles Toyent; parquoy depeur de 
Teftre davantage, elles s'en allerent. Et bien, ce 
Breton? 

PiTHou. A ! a, bien, je vous diray ; fon fils repre- 
fente fa perfonne. II avoit au bufque de fon pour- 



Ordonnance, 



3^3 



poin^^ k faute de mallecce^ fon joyeux & gaillard 
bonnet de nuid. Oyanc Monfleur dire : « Meftez 
voftre bonnet! )) eftoit en peine; le maiftre d'hoftel 
luy dit : « Faites ce que Monfieur vous com- 
manded 11 ne veut point de ceremonies. Mais, 
dit-il, fes pages fe mocqueront demoy. lis n'ofe- 
roient. » A done le Breton, meftant fon chapeau fur 
le bufifet, mit la main au fein, & tira fon bonnet 
de nuid, dont il s'aflfubla, & puis fe vint promener 
avec Monfieur. 

Le Disciple. Quand vous avez dit monfieur, je 
penfois que vous parlaffiez de feu monfieur noftre 
maiftre, qui fut evefque de la Bafle-Bretaigne, 
lequel ayant faift fon coup d'ellay a une grand- 
mefle, demanda a fon grand vicaire s'il avoit 
beaucoup failli. « Non^ monfieur, dit-il; vous avez 
bien fait, finon que vous avez un peu failli ^ la 
patenoftre. » 

Du Verdier. Noftre aumofnier n'y eut pas failly : 
il difoit la mefl!e bien diligemment. II ad vint qu'un 
jour, luy abfent, fe prefenta un preftre qui depefcha 
fort; & quand il fut revenu, on luy dit qu'il eftoit 
venu un aufmonier qui difoit la mefle plus diligem- 
ment que luy. « Sandregille, dit-il, il n'en dit done 
rien, d'autant que je n'en dis pas le quart. » Ce fut 
luy que Monfieur vit abattre une garce ; & des le 
matin, pour faire joum^e. Eftant retoum^, Monfieur 
luy dit : « Meflire Ren^, je vous prie de dire la 
meife. » 11 dit : « Monfieur, je vous fupplie de m'ex- 
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cufer, je vous afleure que, fans penfer a mon affaire, 
j*ay trouv^ une prune, & j'en ay pafl^ outre. Ouy, 
die Monfieur, je vous ay bien veu.que vous fecouiez 
le prunier. » 




G bien, k propos de vous, me^eurs, vous 
!| direz que je fuis fbu; je voudrois le pou- 
'oir devenir ; pour ce que fi toft que je le 
• ferols, je ferois aufli-ioft exempt du feu, fi on 
me difoit herecique : delivr^ de prifon, fi je devois; 
nott fujed au confiftoire ou a la mercuriale, ou a la 
reprimande. Et pourquoy les fous ont-ils de Ci belles 
libertez ec privil^es? Pour ce que I'empereur Justi- 
nian, qui gouverne encore le monde fbu, eft devenu 
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fou durant fa vie ; par ainfi les fous font empereurs, 
& € converfo. Ec vroimenc^ }e ne m'efbahis pas fi mon 
pere mourut par faute de bon gouvernement; crede 
mihi. Quand je revins de voyage, je ne creuvay 
point d'eau dans le feau, encore moins en la feille : 
il mourut comme a Dole i la dance Macabre; il y 
a la mort, qui parle ^ un beau jeune homme, & luy 

dia : 

Ah ! galand^ galand. 
Que tu es fringand ! 
S*il te faut~U meurre, 

Et il refpond. 

Et mort arrogan. 
Pren tout mon argean^ 
Et me laiffe queurre 

L' AUTRE. O bien, fi vous me calomniez, c'eft tout 
un, il n'y a point de ma faute. Le valet de Taumol- 
nier, k qui les autres faifoient la guerre^ le dit bien 
a meflieurs du bureau : « Vroiment, meflieurs, il n'y 
a que les pauvres que Ton canonife. r^ Or bien, 
touche-lk, Vigneau ; ta femme eft femme de bien, )e 
le croy, fi Tay-je befongn^ aufli bien que toy. O le 
niaisi EUe eft ii laide, que je ne voudrois avoir 
afiaire ^ la femme, non plus qu'au mary. Paflbns 
outre, je fens desji que fe livre nous efchappe, 
& me femble que je voy desj ^ un firippon de propo- 
fant, qui eft joinft avec un afpirant a la preftrife 
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mediante coquedindo; 8l lis dilent que je fuis nigro^ 
manchian^ que je fais parler des mores. Je fuis bien 
plus habile que cela: les mores one parl^; ils le 
f^avene bien : mais je fais parler les belles ; & beau- 
coup parleronc^ fi Dieu plaift. Mais advifez^ s'il 
vous plaift, k eoue ce qui fe faid^ ou que Ton faid 
en ce monde ; eoue cela a une fin cercaine; je vous 
en feray une demonftraeion noeable. AUez chez un 
peinere, & voyez-luy broyer les couleurs^ S^avez- 
vous bien pourquoy on prend tane de peine k les 
broyer diligemmene? Je vous ay die im grand fecree ; 
advifez-y : prenez la moUeeee & la levez ; & vous 
verrez de beaux arbrifleaux & branchages qui y fone 
haue & bas. £c voylk la caufe pourquoy^ la fin pour 
laquelle, les aveugks fe cognoiflene en couleurs: 
& pour ce^ fi eu crains la gouee^ abbas-1^^ fous-lk. 
Ma fille, 6 belle fervanee, fi mon valee ee prie d'un 
peu de rejouiflance, prens un bafton & luy en donne, 
eandis que je m-amuferay k ces gens de repuueion^ 
qui fone pleins d'honneur, comme une eruye de 
poivre. 

Le bon HOMME. Or 9a ^ mes bons amys^ vivons 
en liberc^, noftre convive s'acheve, ils fone fur le 
deflerc : je fuis un peu forey, pour vous le dire. 
D'aueres pourronc recueillir le refte que j'ay oubli^ 
pour mon plaifir & voftre commodie^, d'aueane que 
les yeux vous feroienc mal, qui feroie fore au defa- 
vaneage de voftre veue. 

QuELQu'uN. Bien doncques, diees-moy, avez-vous 
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envie de parvenir? Lifez ce volume de fon vray 

biais. II eft faid comme ces peintures qui monftrenc 

d'un et puis d'autre. On m'a die qu'il y a quelques 

malotrus qui one die : « Voicy des traids d'acheifte. » 

En dea, je n'en f^ay riai ; je m'en rapporte a eux. 

Si i'ay rencontr^ k dire leur naifvet^^ 9a e&€ fans le 

f^avoir. Je )oue au colin-maillard ; )e prens ce que je 

crouve. Mais eux, qui font fages & pleins d'incelli- 

gence, ils font tout par efledion et cognoiflance. II 

eil tousjours advis au chat breneux^ que la queue luy 

pue. Ne vous defplaife^ fi j'ay dit quelque chofe qui 

regarde^ ou oye de coft^^ & fente mal a voftre gouil : 

ce n'eft pas ma faute ; c'eft une perspedive d'oreiUes 

qui eft gauchie : & puis les parfuds font aux cieux. 

Si je m'efbats k me mocquer de vous^ efbattez-vous 

k dire bien de moy, afin que ce ne foit de vous dont 

)e park. Et puis^ qui f^ait en bon efcient ce que )e 

veux dire, s'il n*a veu & leu le tout, & n'a requis 

le vray fens de mon affaire? Et par la double fref- 

fure de mon petit chien, [ j'ay quafy jur^ comme un 

conneftable, & pris Dieu.par tout : mais je me fuis 

retenu par voftre exemple]. Et vous dites done que 

je fuis un mocqueur, un contempteur? II eft vray, fi 

vous le prenez felon voftre foUe fentaifie, qui ne 

vaut pas une fout^ de chat; auiS je controlle vos 

fotifes, & condamne vos impudences. Or chafcun 

juge felon le poids de fa charit^. Et de-la les bonnes 

religieufes qui appprendront cecy par coeur, diront : 

u II eft bon homme , il taxe les vices d'une belle 
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fa^on. » Et pour ramour de cela, je me meftray ^ faire 
un beau livre, ou je vous diray la verit^ tout au 
rebours des autres, & d'une fa9on fi belle, que je le 
publieray apres ma mort, afin que Ton voye que je 
diray de bomies chofes, que je n'entendray non plus 
que vous autres : & fi deviendra tant authentique, 
que le monde de fon temps le priferont fur tous, 
& le diront Tunique ; tellement qu'ils tiendront tous 
les autheurs, ainfi que vous, comme vrays fous 
qu'ils font , fe travaillant pour neant, & pour penfer 
acquerir une reputation qui fe porte k Paris fur des 
crochets, comme fagots benits. Malheureux font ceux 
qui fe donnent de la peine, pour avoir bruid d'eftre 
ou pipeurs, ou flatteurs, ou mercenaires, dideurs de 
folies d'autruy. Et afin que je puifle un jour com- 
mencer ce volume, je mettray icy un tronc, tel 
qu'il eft en noftre ville, aupres le portail de la 
grande eglife : 

Vous qui ave^ mine d^efire horns ^ 
Et qui femhlei efire hommajfes; 
Apporte^ quatre grbs ks troncs^ 
Afin que Pceuvre fe parfajfe, 

Et je vous promets que vous y gagnerez ; & davan- 
tage^ y apprendrez tout ce qu'il y a de bon en ce 
monde, ce que je vous prouveray en toutes & maintes 
fortes. 
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NOTES ET VARIANTES 

OU TOHE SECOND. 



Page a. .1. 20. Sent eomitu foart. — Au moyen-4ge, 
il y avait dans chaque fief ud four banier ou banal, 
auqiiel tous lei vaflaux ^aient tenus de faire cuire le 
pain en payanc un droit au feigneur. (P. Lacroii.) 

— 1. a6. CagaardUrs. — Parefleux, lichea. 

— 1. 39. Oit lew m prefie. — Edit. or. On leur 
prefte. 

4. 1. I. Bau§rant. — On appelle ainll uoe forte 
toile gomm^. 

— 1. 5. Lu damtsd' Orleans hormet eathoUquts J s'en- 
fuirenc i Tours. — La ville d'Orl6ans fiit prife par Ic 
prince de Cond^ en i;63 \ I'ann^ fuivante apr^ \'id\t 
de pacification elle Sat rendue au roi. Mais les protef- 
tanis la reprirent en 1567 & I'occup^rent jufqu'en 
1J94- 



3j8 Notes & variantes 

4. 1. 7. Cfuennes & chUns d^OrUans, — Quoique 
nous trouvions dans la Chronique fcandaUufe de Louis XI 
que c*^tait une honte pour une femtne d'etre envoy^ 
a Orl^ns ou meme d'en venir, nous penfons que le 
proverbe chiennes & chiens £OrUans doit avoir une 
autre origine, & nous la tirons d'un jeu de mots ren- 
£ccm6 dans cette phrafe, o^ d*Orlfans peut s*^crire don 
leans (1^, en ce lieu) . (P. Lacroix.) 

— ^ L 10, lis couvrirent leurs yeux, — Edit. or. & a. 
lis couvrirent leur jeu. 

— 1. 12. Par sainSi Picot, — Rabelais s'eft fouvent 
fervi de cette invocation, mais il ^crit Picault, II y a 
lieu de croire que ce faint eft un nom imaginaire 
& ridicule. En Bafle-Normandie on donne le nom de 
Picaud i un jeune dindon. 

- — 1. 18. J'ay quafidit fotique, Alcihiade, EkhienU 
voicy hab'uer^ &c. — Edit. or. & a. J'ay quail dit 1 e 
fotique, habiter, &c. Sotique eft fans doute une co n- 
tradion dc fotadique^ ^rotique, du nom de So tades^ 
ancien poSte licencieux. (P. Lacroix.) 

7. 1. 9. Pour en apprendre davantage. — Edit, or' 
& a. Pour en apprendre. 

— 1. 19. Et s'il y a hien, — M. P. Lacroix penfe 
qu'il faut lire : & fi^ il y a^ car le mot fi doit etre pri« 
dans {a vieille acception ainfi^ cependant, 

— 1. 29. Durant queje hantols la cow emputanee de 
Perfe. — Edit. or. & a. Durant que je hantois la cour 
& les gens du monde. Cette variante prouve que 

'^diteur Panckouckc s'eft permis une interpolation 
maligne, dans le but bien evident de faire alluiion u 
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la cour de Louis XV, il bien d^peinte dans les Memoires 
fecrets pour fervir a I'hifioire de Perfe^ pamphlet fcan- 
daleux attribu^ fans fondement k Pecquet. 

8. 1. 6. Efchet, — Ce mot a un autre fens qu^tchec 
& ne doit pas etre ^crit de meme. On peut appr^cier 
ce qu'il fignifie par fon compofi^ dechet qui eft reft6 
dans la langue & qui veut dire : perte, diminution, 
avarie. (P. Lacroix.) 

— 1. 15. Comme dit Balaam en fes Etimologies, — 
M. P. Lacroix dit que cette plaifanterie a 6t6 prife au 
f^rieux par La Monnoye. II ajoute que Beroalde veut 
parler du Threfor de la langue f ran foifej par Jean Nicot, 
ou de VEtymologicon franfois de V Hetropolitain ^ par 
Jean Lebon, ou du Celt-hellenifme etymologie des moti 
fran§ois tires du grecj par L6oa Trippault. 

— 1. 20. Aujfi pour le miftique honneur qu^on porte ci 
VEglife, — Edit. or. & a. Aufll pour Thonneur qu'on 
porte k TEglife. 

— 1. 22. Contubernales, — G>mpagnes de cbambfe. 

9. 1. 4. ChaviffoUnt, Lisez ckauvijfoient. 

10. 1. 7. Tyran. — Roi. 

— 1. 19. Je trentemille. ■— J*envoie a trente miUe 
diables. (P. Lacroix.) 

11. 1. 5. Or ne vous faicies, — Edit. or. & a. Or ne 
me faides. 

13. 1. 5. Quand feftois vicairej favois une femme, — 
L'exemple de Luther fut imit6 au xvi* li^cle par beau- 
coup de pretres catholiques qui comme lui jet^rent le 
froc aux drties & fe mari^rent. 

— 1. 8. Quand les femmes du premier ordre ou du 
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fainB. — Beroalde entend par \k les cohcubines des 
^v^ques & du pape (faint). Un interpr^te propofe 
de lire : Us femmes du premur & du faint ordre, — 
n y a peut-dtre une alludon k Tordre de faint Fran- 
9oi8 qu'on nommait le faint (ceint) k caufe de fa cein- 
ture de corde, & le premier ordre du ceint ferait, dans 
cctte hypoth^fe, une plaifanterie fur le tiers ordre de 
Saint-Fran9ois, fond^ au XLW fi^cle par ce faint, qui 
avait d^j^ inftitu^ Tordre des Fr^res-Mineurs & de 
Sainte-Oaire. (P. Lacroix.) 

13. 1. 10. Proficiat, — On appelait aind un droit 
que les ^v^ques levaient autrefois fur les eccl^fiaftiques 
& qui faifait partie de ce qu'on appelait les louables 
coutumes. Mais \q\ proficiat doit 6tre pris dans le fens 
de profit, 

— 1. II. Comme femmes abfolues, — Edit. or. & a. 
G>mme dames abfolues. 

— 1. 1%, CellesdeMefJieurs, — Ceft-a-dire des cha- 
noines. 

14. 1. 9. — Beroalde, en faifant parler TAr^n dans 
cette difcuffion ex-profeffoy sl en vue un poeme c^l^bre 
attribu^ k Tauteur des Raggionomenti^ & compof6 feu- 
lement dans fon genre par le V^nitien Lorenzo Veniero : 
Puttana errante; La Zaffetta (Venetia 15 31), in-8 tr^s- 
rare. Ce poSme fiit traduit en frangais k T^poque meme 
de la publication du Moyen de parvenir, (P. Lacroix.) 

— L 13. Brayei. — Ceft-^-dire converts de 
braies, culottes, haut-de-chaufles, cale9ons. 

r 

— 1. 27. Comme on lay eut dii. — Edit. or. & a. 
On luy eut dit. 
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15'. 1. I. Mais rentrons. Locution proverbiale qui 
fignifie fans doute : revtnons A notre fujtt, (P. Lacroix.) 

— 1. y he honpere Perault, — M. P. Lacroix penfe 
que Beroalde a voulu d^figner ici Guillaume Perault, 
c^l^bre religieux dominicain du xili« li^cle, auteur d'un 
trait6 de morale, Sumna de virtutihus & vitiis^ fouvent 
r6imprim6 & tr^s-eftim6 des th^ologiens. 

— — Choufts, — Pour chofes. 

— 1.16. D^un trop hanti. — II faut sous-entendre : 
garde^-vous^ qui commence I'^num^ration des trois 
chofes qu'on doit craindre. 

— L 20. V avoir chancre. — Edit. or. & a. D'avoir un 
chancre. Lors de Tinvaflon du mal de Naples en 
France, tous ceux qui en ^taient atteints & qui n'en 
faifaient pas la declaration k la police 6taient punis 
f^v^rement. Cette ordonnance exifte encore dans Tar- 
m^e. 

16. 1. 2. Compejiers. — Edit. or. G)mpefieres. Edit, 
de Chinon. G>mpenfi^res. 

— 1. 6. Et. — U faut fous-entendre : garde^-vous, 

— 1. 20. JSf /^ laijferay aux autres, — Edit. or. Et 
le laiiferay faire aux autres. 

17. 1. 15. Reverberation nattirelle, — M. P. Lacroix 
dit que cette p^riphrafe exprime Fade v^n^rien. 

— 1. 19. Oa2 /e nommoit droJU qui avoit lafeffeton- 
due. — L'expreffion de feffe tondue, qui fe difait d'une 
femme d^bauchde, fe trouve fr^quemment dans les 
Serees de Bouchet. 

— 1. 22. Donncr la. venue. — Pour donner Vauhade. 
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17, 1. 24. Ces pauvres pouUs, — Edit. or. & a. Des 
pauvres poalles. 

18. 1. 10. Befon^net, — Nippe«, linge. 

— — TavayoU. — G)iffe de nuit en toile 
blanche. 

— — Nichant. — Ce mot doit 6tre pris dans le 
fens i^examinant, 

— 1. 13. ElU defcend, — Edit. or. Defcend. 

20. 1. 7. Beats peres. — L'origine de cette locution 
eft empnint^ a VApologU pour Herodote de Henri 
Eftienne. 

— 1. 14. Ainfiptdfftons-nous, —Edit. or. Ainfi que 
puiffions-nous. 

21. 1. 6. Selon la penarde. — Edit. or. & a. Sont 
felon la penarde. Ce mot eft pris pour paUlarde. 

— 1. 8. Bithumirde, — Edit. or. Bithumie. Edit. 
Lenglet. Bitumine. Ce mot fignifie fodomie^ a caufe du 
lac de bitume dans lequel s'eft englouti la ville de 
Sodome. (P. Lacroix.) » 

22. 1. 2. Nous ouyfmes un hon come, — Edit. or. & a. 
Que nous ouyfmes un bon conte. 

— 1. 3. J^euffe tout conchie. — Edit. or. J'euffe bien 
conchi^. 

— \. 6. Le Preux. — M. P. Lacroix penfe que 
Beroalde a voulu d^figner Francois Le Prouft, auteur 
des Commentaires fur les coutumes du pays de Loudun^ 
imprimis en 161 2 'A Saumur, & conte mporain de 
Beroalde. Cette fuppofition du favant bibliophile nous 
paraft fort hafard^. 
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22, 1. 9. Au hoiteux Laurier. — II y a lieu de croire 
que ce Laurier doit ^tre le com^dien Deflaurierd fur- 
nomm6 Brufcamhille^ auteur de fac^ties qui ont une 
certaine reffemblance avec le Moytn deparvenir, 

— 1. 12. Tortant. — Nous ignorons la fignification 
de ce mot qui nous parait alt^r^. 

— . 1. 13. Miracles qu'avoit fait Paracelf ten Germa- 
nie. — Allufion aux cures faites en Allemagne en 1526 
par Paracelfe apr^s fes voyages. 

— 1. 14. Couilletu. — Expreffion famili^re em- 
ploy^ fouvent par Rabelais & appliqu^e principale- 
ment k fr^re Jean des Entommeures dans le fens de 
moinehon vivant. Mais M. P. Lacroix penfe que Berbalde 
a voulu d^figner Coidllard^ fire de Pavilion, poete, ami 
de Clement Marot. II fuppofe ^galement que Connaut 
d^figne Francois de Connan^ jurifconfulte parifien du 
XVI" fi^cle. Inutile d'ajouter que toutes ces fuppofitions 
font purement gratuites. 

— — Et vous aujft. — Edit. or. & a. £t ^ vous 
auffi. 

— \. ij. Au nffort de la cornue. — Edit. or. Au 
reflbn de la cornu6. Edit, de Chinon. Au raifion de la 
cornue. 

— 1. 21. Houette, — Onomatop^e qui exprime le 
doute ou rincr^dulit^. On dirait aujourd'hui : Je ltd 
faifois la nique^ ou lafigue. On fe fert encore de Fono- 
matop^ ouiche ou houich, (P. Lacroix.) 

— 1. 27. Parloit tantoft en poulle. — Pour qui 
caquetait. 
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23. 1. 3. Mot, — Interjedion qui 6quivaut k motus^ 
iilence. 

— 1. II. Soufflets i Uurs ccintures. — Equivoque 
fur le mot fouffltt^ parce que les alchimiftes ^talent 
alors nomm^s fouffleurs par d^rifion. (P. Lacroix.) 

— 1. 20. MeJJleurs les comtes de Lion, — Les cha- 
noines de T^glife de Lyon prenaient le titre de comte ; 
ilt appartenaient tons i Tancienne noblefie. 

— L 24. Soufflets fur la tefie. — AUufion k la mitre 
^ifcopale que portaient les comtes de Lyon. 

25. 1. I. Tiercelet dUmpereur. — Pour petit empe- 
•reur. Voy. Texplication du mot tiercelet.T. i,p. 29,1. i. 

— 1. 13. Les vies authentiques des Pkres, — Edit, de 
Chinon & a. Les authentiques des P^res. 

26. 1. 9. Amancher, — Pour emmancher. 

— 1. 15. Efmerillonne, — Gai, vif. 

— 1. 16. Sacre. — Oifeau de proie, employ^ dans 
la fauconnerie. 

— — Touret. — Robinet. 

— 1. 29. Par mon ance ! — M. P. Lacroix penfe 
qu'il faut lire^ par mon dme. Toutefois nous croyons 
qu'il faut lire anc^ exclamation de peine ou de fatigue. 

27. 1. 9. La douer. — II faut lire Vadouer^ c*eft-4- 
dire I'appareiller, Taccoupler. 

— 1. 24. Maisy pour la modefiie de Pfellus, — Michel 
Pfellus, auteur grec qui vivait au xi* fi^cle, fous le 
r^gne de Tempereur d'Orient, Conftandn Ducas ; il fut 
pr^cepteur du fils de cet empereur. 
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28. 1. 6. Gentil/iomme de Boufille. — Eft-ce Boufil6, 
bourg du Maine, ou Boufiles, village du d^partement 
de la Vendue? M. P. Lacroix penche pour le premier. 

— 1. 17. Tu autem, — C'eft-i-dire le fecret. 

— 1. 25. Des Satrapes, — Edit. or. & a. Des 
ftrapes. On nommait ainfi la vie des faints qu'on 
lifait au r^feftoire. 

— 1. 27. Lamponnier, — Buveur. 

29. 1. 4. S'efgueulU. — Pour s'^gofille. 

— 1. 16. Maiftre Benoift, — M. P. Lacroix penfe 
que Beroalde a entendu parler ici de Ren^ Benoift, 
angevin, qui fut doyen de la faculty de th^ologie de 
Paris & cur 6 de Saint-Euftache. Get eccl^fiaftique con- 
tribua k la converflon de Henri IV; il eft auteur de 
plufieurs Merits, notamment d'une tradudion de la 
Bible en frangais qui fut cenfur^e par la cour de 
Rome. 

— 1. 24. Pour Us meridians, — C*eft-^-dire pour les 
religieux des ordres mendiants. 

— — Ainsi fai6i au compofi, — La fciencc de 
compter le temps par le mouvement des aftres. Com- 
pofi ^tait autrefois synonyme d'almanach. Dans le 
compoft eccl^iiaftique on d^fignait ainfi les Quatre- 
Temps : Q.-T. poft Pan^ c'eft-^-dire apr^s 1^ Pente- 
c6te; Q.-T. pofi Cru^ c'eft-^-dire apr^s Texaltation de 
la fainte Croix ; Q.-P. pofi Luj c'eft-^-dire apr^s la fete 
de fainte Luce, vierge & martyre, fix6e au 13 d^cem- 
bre ; & Q.-P. pofi Bran^ c'eft-a-dire apr^s le dimanche 
des Brandons ou premier dimanche de Careme. (P. 
Lacroix.) 
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39. 1. 26,\Pan, — Edit. or.Bran, pan. Jeu de mots 

fur pend, ^ 

30. 1. 6. "Et pour vous, — Edit. or. & a. Mais pour 
vous. 

— 1. 9. Sent. — Senf(^, fage. 

— 1. 16. Dtftourncr la hUhe. — Expreffion prover- 
biale qui doit s'entendre du fa voir faire d*un complai- 
fant, pour d^tourner la biche du ferf, c'eft-a-dire 
acheter, gagner la faveur des femmes marines. (P. 
Lacroix.) 

— 1. 29. Comme feu de paille deffus Veau, — Edit, 
or. & a. Comme feu de paille fur Teau. 

31. 1. 6, Le grand li£i fut apprefte, — Ce pafla^ 
& quelques autres du meme ouvrage rapproch^s de 
la nouvelle XXXVII de VHeptameron^ prouvent que la 
chambre k coucher contenait autrefois un grand lit 
d'honneur oil plufleurs perfonnes pouvaient dormir 
enfemble, & un petit lit, deftin^ fans doute a la fer- 
vante. (P. Lacroix.) 

— 1. 16. Chevres a oreilles d^eftoffe, — A caufe de 
leur falacit^ & de leur chaperon de velours ou de 
fatin. (P. Lacroix.) 

— 1. 23. Cogne has. — Pour contre has, 

33. 1. t. Benigme humeur. Pour liquide, boiffon. 

— 1. 14. Mammuchan. — Ce nom doit 6tre cor- 
rompu ; comme il s'agit d*un conteur de fables ou de 
chofes extraordinaires, on pourrait mettre ici le phd- 
nicien Manet lion ou Tanglais Geoffroy de Monmouth. 
(P. Lacroix.) 
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33.1. 22. En Vefire, — C*eft-A-dire en 6tat. 

34. 1. 9. Jif ne puis tenir mon eau, — Expreffion pro- 
verbiale fignifiant : Je ne puis m'emp^cher de parler. 

— 1. 16. De la helle corne. — Edit. or. & a. De 
fi belle corne. 

— 1. 29. A lajuchee, — Edit. or. & a. A sa juch^. 

35. 1. I. Comme le gueux. — Edit. or. & a. Comme 
les deux. 

— 1. 2. Guigny. — tdit. or. & a. Chinon. Gulgm. 

— 1. 16. Leprincipe de Vengeance. — Edit. or. & a. 
Le protype de Tengeance. 

36. 1. 16. Villication, — M. P. Lacroix croit que ce 
mot doit 6tre pris dans le fens d*exped'uion^ townee^ 
campagnty puifque villicain fe difait autrefois pour 
payfan. 

37. 1. 2. D^avoir le petit chapitre. — C*eft-a-dire 
d'^re r^primand^ en plein chapitre. On dit encore 
chapitrer dans le fens de reprimander, (P. Lacroix.) 

— 1. 16. Desfioche^, — Detour n6. 

— 1. 22. Or ne f^avoit^il rien de la compaignie 
frangoife, — C*eft-ii-dire que les moines avaient 
Biit Tamour u la fran9aife & non d Titalienne. 
(P. Lacroix.) 

— 1. 25. Toute la niti^i, — Edit. or. & ai Toute 
nui£t. 

39. 1. 5. Qui en fit un blen plus fuhtil, — Edit. or. 
& a. Qu'en fit bien un plus fubtll. 

40. 1. 24. Gripeminaut, — Rabelais dans fon V* livre 
de Pantagruelj chap, xi & xil nous fait connaitre Grip- 
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peminaudj archiduc des chats fourresj c'eft-i-dire prdfi- 
dent de la Tournelle criminelle au Parlement de Paris. 
Ce Grippeminaud qui fut fans doute un juge inique 
& v6aal, avait laifl)^ une reputation de mauvaife foi 
& de fottife. (P. Lacroix.) Ce nom ne yiendrait-il pas 
de gripej vol, rapine, & de minousj affect^, doucereux. 

40. 1. ay. Fievres mules, — Cette phrafe n'a pas de 
fens. On doit croire que le premier dditeur a &rit 
mules au lieu de nulles. On trouve dans Rabelais plu- 
fieurs perfonnages qui jurent par les mdles muUs & par 
les fortes fievres quart nines, Dans tous les cas mules 
ou mulots fignifient angelures aux talons. 

41. 1. 9. Couillaudoit. -7- Equivoque obfc^ne fur 
collaudoit. 

42. 1. 4. Jufqu'a ce qi^il en ait affaire, — Fdit. or. 
& a. Tant qu'il en ait affaire. 

44. 1. 6. Corallfei, — Pour coralin^s, rouge comma 
du corail. 

— 1. 14. Billouart. — Pour billard, Equivoque 
obfc^ne. 

— 1. 16. Veffay h nouer, — Edit. or. & a. D'effais 
k nouer. 

— 1. 21. En cut du deplaifir. — Edit. or. & a. En 
eut du plaifir. 

45. 1. I. Marjolet, — Jeune homme fans experience. 
Galant, d'apr^s M. P. Lacroix. 

— 1. 2. Belourd, — Pour balourd, fot. 

— 1. 12. Iltrouva. — Edit. or. & a. II trouve. 

46. 1.15. Moine de SainSl-Jul'un, — Comnie prefque 
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tous les faits racont^s dans le Moyen de parvenir fe 
paifent en Touraine, on doit croire que Beroalde a 
voulu parler de Fabbaye de Saint-Julien qui exiftait 
autrefois k cinq lieues d'Amboife. 

47. 1. 5. Les rdigUufes de Poijfy me Vont apprls. — 
Allufion au refachement qui exiftait au XVI* fi^cle dans 
les abbayes de Poifly & de Longchamps qui ^taient 
devenues de v^ritables lupanars. 

— 1. 16. La prieure. — Edit. or. & a. La prieufe. 

— 1. 22. Une grofeille. — Edit. or. & a. Une groi- 
feUe. 

— 1. 29. Vahhe de Gaftines. — L'abbaye de Gaf- 
tines 6tait fltu^e a quelques lieues de Tours. 

48. 1. 6. Madame, — On donnait ce titre 4 Tabbefle 
ou a la fup^rieure. 

— 1. 16. L'Mque de Lomhh, — La petite ville de 
Lombes, en Gafcogne, avait alors un 6v6che fuffragant 
de Tarchevech^ de Touloufe. 

9 

49. 1. 3. Et partant, — Edit. or. & a. Et pourtant. 

— \. ^. La caufe pourquoy, — Edit. or. & a. La 
caufe parquoy. 

— L 16. Toufflr, — Pour touffer. 

50. 1. I. Ces nouveaux voyageurs, — Beroalde fait 
fans doute allufion k Thevet, Belon & autres voya- 
geurs qui avaient retnpli leurs livres de r^cits ridi- 
cules. 

51. 1. 7. Sautier, — Ce mot eft inintelligible & fans 
doute alt^r6. Faut-il lire pfautier^fautUr^ fauvUr ou 
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fauve? Ce dernier mot eft celui qui convient mieux au 
fens. (P. Lacroix.) 

51. 1. 8. Peripatefifd.. — Pour philofophe. 

— 1. 9. Intelligence cttriale. — C*eft-^-dire de cour. 
Beroalde a voulu ^re allufion au traitd d*Alain Char- 
tier, intitule Le CurLzlj dont le ftyle obfcur a quelque 
analogie avec le langage amphigourique mis ici dans la 
bouche d'Alain Charder. L'^don de Chinon porte 
ce curiale. 

— 1. 10. DefplorahU imagination, — Edit. or. & a. 
Defplorable imaginoifon. 

— 1. 34. Lepore. — Livre. 

— 1. 27. A ,la hataille de Senlis* — Cette bataiUe 
livr^ en 1589, fut gagn^ par le due de LongueviUe, 
lieutenant du roi, coutre Farm^ des Ligueurs com- 
mand^ par le due d'Aumale. 

52. 1. 2. Le gouverneur. — C'eft felon toute vraifem- 
blance, Charles de Lorraine, due d*Aumale, gouver- 
neur de Paris pendant la Ligue. 

— 1. 12. Menu brouillis, — Edit. Panekoucke. Menu 
plaifir. 

— 1. 17. Ardei. — Syncope de agardez, voyez, 
regardez. 

— — Curagerie d'eloquence, — Edit. or. & a. Cu- 
ragiere d*61oquenee. C'eft une nouvelle allufion au 
CuriaL 

— 1. 28. Marijfon, — Chagrin, trifteffe, peine. 



53. 1. 14. Attendee unpeu. — Edit. or. Attendez un 
puy. 

— 1. 16. Etienne de Sanffay, — M. P. Lacroix 
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penfe que Beroalde a voulu parler de Nicolas de Harlay, 
feigneurde Sancy,_eftim6 du roi Henri IV, maism^prifd 
parlescalvinifles k caufe de foil abjuration. L'^dit. de 
Chinon porte Sanffy. 

54. 1. 4. Et attffije vous le diray, — Edit. or. & a. 
Et je vous le diray. 

1. 18. Punaifira, — Equivoque pour punira, 

— 1. 19. Qui nCefcouu, — Edit. or. & a. Qui ne 
refcoute. 

55. 1. 24. Accofier a un mon. — Les moines, par 
leurs voBUx, 6taient cenfts tnorts au monde. Cette 
anecdote eft itnit^e d'une ^pigramme libre de Q^ment 
Marot. (P. Lacroix.) 

— I, 2S. Se mit a rire, — Edit. or. 8l a. Se prit a 
rire. 

— 1. 29. Feneffeaux, — Nous avons cherch6 inuti- 
lement ce mot dans les gloflaires. M. P. Lacroix penfe 
qu*il faut lite faoneffeaux ^ jeunes faons, chevrettes. 

56. 1. 10. Le hon monde de DUu, — Edit. or. 8l a. 
Le monde de Dieu. 

— 13. DesfunSi evefque d' Angers, — M. P. Lacroix 
penfe que c*eft Charles Miron, fils du premier m^de- 
cin de Henri IIL Cette fuppolition nous parait bien 
audacieufe. 

— 1. 19. Penaillons, — Paillards. 

— 1. 21. Vogue la galere. — Edit. or. & a. Vogue 
la gal^. 

— 1. 23. Laijfei peter le regnard, — Edit, du 
xviu* fi^cle. LaiiTer peter regnard. M. P. Lacroix 
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dit que ce proverbe ferait plus compr^henfible en lifant 
peUr^ au lieu de peter; il fignifierait alors : advienne 
ce qu*il doit arriver. Cependant de nos jours, dans le 
langage populaire, on dit encore IzJStr peta- le mouton. 

57. 1. 10. Corps de mordUnne. — Edit. or. & a. 
Corps de moy dienne. 

— — Si elles, — M. P. Lacroix fait retnarquer 
que c'eft la troifi^me fois qu41 trouve dans le Moyen 
deparvenir^ le genre f^minin appliqu6 aux ordres eccl^ 
fiaftiques. 

— 1. 24. Mimes. — AUufion au recueil po^tique de 
Ba'if, intitule : Mimes ^ enfeignements & proverbes^ 
public pour la premiere fois en 1576. 

58. 1. a. Vous refvei^ vous avei le con vuide, — 
Edit. Lenglet-Dufrefnoy & a. Vous refvez, le con vuide. 

— 1. '^. Ouycefte elegance. — Edit. Panckoucke. Ouy 
dire cette 61^gance 

9 

— 1. 5. Ef chine. — Edit. or. Efchinee. 

— \. 2}. De fes penfees. — Edit. or. & a. De 
penf^e. 

60. 1. 14. Elle entretenoit fon^ embonpoint. — On 
croit g^n^ralement que le fommeil du matin d^ve- 
loppe Tembonpoint. 

— 15. Archer duprevoft. — Edit. or. & a. D'archer 
du prevoft. 

61. 1. 7. Tabourdoit. — Battre. 

— 1. 9. Mouton. — Machine de guerre qui a ^t^ 
appel^ depuis b^lier. 

— 1. 21 . Acheti leurs efiats. — Les charges de j uftice 
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^taient v^nales ; mais Targent ne paflait pas oftenfible- 
ment dans les mains du roi, car les acqu^reurs 
devaient faire ferment qu'ils n'avaient donn^ aucune 
fomme d'argent pour leurs offices. (P. Lacroix.) 

61. 1. 33. Mais qu'ils preftent, — U faut fous- 
entendre : ils difent. 

62. 1. 2. Quelqtus voUurs des hiens du roy ont efie 
liherei, — La Chambre royale pour la recherche des 
financiers fut 6tablie en mai 1597 & fupprim^le mois 
fuivant, moyennant une impofition a laquelle les 
financiers fe foumirent de bonne volont6. £lle fut 
r^tablie en 1601 & continua de fubflfter jufqu'en 
1606. 

— 1. 19. Efclaircy. — Edit. or. Efclarcy. 

63. 1. 4* Bodion U hanjuge, — M. P. Lacroix penfe 
que Beroalde a voulu parler de Jean Bodin, qui 6tait 
procureur du roi -k Laon. 

— 1. 6. De Jurer fa part, — Edit. or. & a. De 

jurer fur fa part. 

» 

— 1. 14. Coloroit. — Edit. or. Coulouroit. 

— 1. 22. Pour ct qtiil y avoit longtemps qt/il devoit. 
— Pour ce qu'il y avoit longtemps. 

64. 1. 18. Mammon, — Dieu des Syriens, qui pr6fi- 
dait aux richeifes. 

— 1. 21. Com mis demes feffes, — Equivoque pour 
de m^fait. 

65. 1. 4. Cahale, — Science, doftrine. 

— l. ^. De refver en foupirant. — Edit. or. & a. 
De refver en fouppant. 

11. a) 
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65. 1. 17. Monfieur U chancelUr, — M. P. Lacroix 
penfe que c*eft une allufion k Philippe Hurault, cotnte 
de Chiverny, noinm6 chancelier en 1583, difgraci^ en 
1588, & r^tabli dans fa charge en 1590 par Henri IV. 

— 1. 20. En lafelU. — Nous penfons qu'il faut lire 
feilUj feau, baquet. 

— 1. 24. Chevaliers de la Jleur de lys, — Les voleurs 
^taient ainfl appelds, parce qu'ils portaient sur T^paule 
une fleur de lys imprim^e par un fer chaud. 

— 1. 25. Un des Quince- Vingts, — Edit. or. i. des 
Quinze-Vingts. 

r 

— — Un falve, — Edit. or. & a. Un falut. 

— 1. 28. Grignenotoit. — Marmottait. 

)S6. 1. I. Venu au ver/et, — Ceft fans doute le der- 
nier verfet : clemens! o pia.^ o didcis virgo Maria! 
lequel flit ajout^ par faint Bernard k cette ancienne 
pri^re. (P. Lacroix.) 

— 1. 3. L^ gueule, — Edit. or. La goule. 

67. 1. I. Que nous rencontrafmes. — Edit. Panc- 
koucke & a. Que rencontrames. 

— 1. 2. La mule de Rabelais. — Allufion k une 
c^Ubre fac^tie de Rabelais, lequel voyant le cardinal 
du Bellay, ambafiadeur de France i Rome, baifer la 
mule du pape, s'^cria : c Et moy, que baiferai-je 
done! » 

— 1. 5. Che^ Fefandatj imprimeur. — Allufion aux 
oeuvres de Rabelais publi^es de fon vivant chez Michel 
Fezendat, favant imprimeur & libraire de Paris au 
XVI* fiicle. 
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68. 1. 2. Jean du C array, — On peut croire que 
Beroalde a voulu parler de Valentin du Corroy, avocat 
au parlement de Paris^ qui a fait imprimer en 1551, 
chez Michel Vafcofan, une tradu^ion du trait^ de 
faint Auguftin fur VEfprit & la Lettre, 

— — Verdaut, — Qui n*eft pas m^r. Ce mot 
familier ^quivaut k notre Uanc-hec. (P. Lacroix.) 

— 1. 6. Fits d^ Almond, — Edit. or. Fils d'H^mond. 

— — ^ chivaufur la muU, — Cette plaifanterie a 
ik6 bien des fois r^p^t^e depuis. 

— 1. II. Comme vous aurU^ Vodeur, — On doit 
fous-entendre le mot fenti, pour donner un fens k la 
phrafe. 

— 1. 18. Baudouineux. — Jeu de mots fur bedeau. 
Baudouineux fignifiait accouplement de baudets. 

69. 1. 12. Langes, — Pour Langeais, bourg k quatre 
lieues de Tours. 

— 1. 14. Pro^t de roy, — Les dus ou confeillers 
d*^le£tion, charges de Tafilette des tallies, aides 
& gabelleS) n'^taient pas dlus par le peuple, comme 
dans leur origine, mais choifls par le roi. (P. Lacroix.) 

— 1. 17. Buies, — CaflTes. On appelait^oi/ ou buire^ 
uupot k eau ou une cruche, Sicaffe un potion de terre. 

«- 1. 23. Bougette, -* Petit fac de cuir. 

— 1. 26. Malette. — Gibeci^re. 

70. 1. 14. Du Pleffi. — Pleffis-les-Tours. 

— — EndoXant. — Du vcrbe endojfer^ monter. 

71. 1. 13. Sifieur. — Ce mot doit 6tro alt^r^, nous 
penfons qu'il faut lire fouffleurj cffouSLi, 
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71. 1. 15. Chtvir. — Maltrifer, dompter, gouverner. 

7a. 1. a8. Plutus, — II Biut lire Pluton, attendu que 
Beroalde ^t ^videmment allufion k renl^vemenc de 
Proferpine. 

75. 1. 7. Vis. — Efcalier. 

— 1. II. Tigne. — Teigne. 

— I. I a. Pourquoy, — Edit. or. Parquoy. 

— 1. 18. NubU. — Nuageux, obfcur. 

— 1. 19. Hoj y U fait icy noir. — Ed, or. Oy ! il 
fait ici noir. 

76. 1. 13. Mtfirechmifftf. — Edit. or. Mettreef chauf- 
fer. 

* — 1. 19. En tenoit, — Edit. or. & a. En tenoit pas. 

77. 1. 16. // y va douanant. — Edit. or. & a. II y 
va droiianant. 

78. 1. 1, Je ne Uspouvois mieux nommer, — Edit. or. 
Je ne les pouvais nommer. 

— 1. ao. Mercy de Dieu. — Edit. or. & a. Mercy 
Dieu. 

— 1. a6. Parmagry — II y a lieu de croire que ce 
ferment eft corrompu ; on le retrouve dans : Par ma 
vie! ou par faint Oris, etc. Toutes les ^tions ant^ 
rieures 4 celles de Panckoucke font de ce mot un 
perfonnage du banquet. 

79. 1. I. ^ racoufirer la mere ie VEmpereur. — AUu- 
fion au philofophe S^n^ue qui r^coocilia en plufieurs 
occafions N^ron avec Agrippine. 

80. 1. 4. De honne forte. — Edit. or. & a. — De 
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bonnes ferns, Cette derni^re verfion nous parait la 
plus compr^henfible. 

81. 1. 23. Mon pere en minifire, commey Monfieur en 
grand, — Ceft-^-dire en langage de chanoine, de 
miniftre, de grand. 

83. 1. 4. // le faut entendre. — Edit. or. & a. II fe 
faut entendre. 

— 1. 6. Qui fe plaignoit, — Edit. or. & a. Se plai- 
gnoit. 

84. 1. 6. Pourquoy, -:- Edit. or. Parquoy. 

— 1. 10. SainSie Glougourde, — Edit. or. & a. 
Sainfle Glouglurde. 

85. 1. 13. Benoifiier — Benitier. 

— 1. 21. Rien mis dedans, — Edit. or. & a. Point 
mis dedans. 

86. K 29. Un brave. — Edit. Panckoucke. Un beau. 

87. 1. 3. Ainji efiimoit-elle le hien. — Edit. or. & a. 
Ainfi elle eftimoit le bien. 

— 1. II. Mariage tant defiri, — Edit. or. & a. 
Mariage defir6. 

— 1. 20. Enfemhle au mefme lit. — Edit. or. & a. 
Enfemble au li£t de mefme. 

88. 1. 3. Clerc. — Habile, favant. 

— 1. 16. Niaife. — Edit. or. Nice. 

90. 1. 26. Ce curi eftoit amoureux de cefie fille, — Le 
commencement de ce conte a une certaine reflemblance 
avec la 44* des Cent nouvelles nouvelles intitule Le 
cure courfier, 

91. 1. 6. Qui ont des pendans. — Edit. or. & a. Qui 
en dependent. 
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91. 1. II, La figure. — Edit. or. & a. La fimilitude. 

— 1. 13. Noncupant. — Qualifiant. 

92. 1. I, Et quoy. — > Edit. Panckoucke. £t poor- 
quoy. 

— 1. 13. Air vous a-t-U veu. — Edit. or. & a. Ne 
rous a veu. 

93. 1. II. Faifant femhUmt, — - Edit, de Chinon. 
Semblant. 

— 1. 25. Travers, — Soliveau, plancher, appends' 

9^. 1> 3. Les Eftats, — Sans doute ceux tenus 
a Paris en 1^93 pendant la Ligue. 

96. 1. II. On ne nous croiroit plus. — Edit, de Chi- 
non. On ne croiroit plus. 

97. 1. 20. Exorcifer avec Ma lot. — Edit. or. & a. 
Exorcifter avec Malo. D'apr^s M . P. Lacroix, Beroalde 
a voulu parler du minifbre Malot qui avait 6t6 vicaire 
de la paroifle de Saint-Andrd-des-Arts , -k Paris, avant 
d'embrafler la religion reform^e, & qui, pour cette 
raifon,, faillit ^tre tu^ en 1561, dans le temple du 
Patriarche^ au faubourg Saint-Antoine. 

9 

— 1. 21. Oz demanie it Li^et. — Edit. or. On 
demanda k Lizet. N6 ^ Salers, pr^s de Saint-Flour, 
en 1482, premier pr^fident au parlement de Paris 
en 1529, il d^ploya un zhle outr6 contre les partifans 
de la nouvelle religion, & flit le chef de la premiere 
perf^cution qu'ils ^prouv6rent en France. Mais Diane 
de Poitiers, de concert avec le cardinal de Lorraine fit 
deftituer Lizet qui fe retira dans Tabbaye de Saint- 
Vifior,oii il re^ut la pr^trife en 1553. Dans fa retraite, 



du tome fecond, 359 

lizet ne pouvant plus envoyer de proteftants au 
bdcher, 6crivit centre eux. Th^dore de Beze 8*en 
vengea en publiant une fatire ^rite en ftyle macaro- 
nique intitule Magifier henediMus Pajfaventius ^ qui 
couvrit Lizet de ridicule. II mourut le 7 juin 1554. • 

97. 1. 34. A dire chofe, — Edit. or. Chofe en chofe. 

— 1. 26. Selon BoceacCj met ere le diahle en enfer. — 
Ceft un conte du Decamiron (le io« de la Giorn. Ill) 
que La Fontain^ a imit^ fous le titre : Le diahle en 
enfer J liv. IV. c. 9. 

98. 1. 4. Notonville, — Edit, de Chinon. Notom- 
ville. 

— 1. 5. Quifique, — Citation d'une parabole de 
J^fus-Chrift dans TEvangile. (P. Lacroix.) Edit. or. 
Quinte. 

— 1. 8. Meshuy, — Demain, d^formais. 

100. 1. 8. Neant* — Rien, gratis. 

— 1. 17. he corrigement de toutes Us autres f antes, 
— Plufieurs ^dit. Le corrigement de toutes les autres. 

1 01. 1. 9. Mais revenons un peu. — Edit. or. & a. 
Mais un peu. 

— 1. 27. Qu'ilfalloit Vefire. — Edit. or. & a. Qu'il 
falloit eftre. 

102. 1. I. Demeurer. — Retarder. 

— 1.5. Son gros de fainSi Maurice d' Angers, ^~ On 
appelait gros d*un chanoine la portion k laquelle chaque 
chanoine avait droit dans les revenus du chapitre. 

— 1. 9. Retire, — Pour rare, cher. 
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102. 1. i8. Four une riuiM paffe, — Edit. or. & a. Pour 
une nuid pas maille. 

103. 1. 4. Mon petit connaui, — Edit, de Chinon & a. 
Mon connaud. 

105. 1. 4. Fta interrog^, — Edit. or. & a. L'inter- 
rogea. 

106. 1. 2 J. Ne vous defplai/e, — Edit, dc Chinon & a. 
Ne vous en defplaife. 

107. 1. 10. Et cents voire, — Edit.*or. & a. Et dea 
voire. 

9 

— 1. 26. V autre jour, — Edit. or. & a. L'autre 
fois. 

108. 1. 4. Fit trop, — Edit. or. & a. A fait trop. 

— 1. 9. V autre nuiSi, — Edit. Panckoucke. L'autre 
jour. 

— 1. 18. Son chafe. — Edit. or. Sa coche. 

— 1. 22. FUrre de Barace. — Edit. or. & a. Pierre 
de Bocace. 

109. 1. 2. Or rejlechijfons fur ces moult heaux adages 
^ rencontremens : Cefi done du faiSl de ce menuifier qt^efi 
procede le proverhe, — Edit. or. &a. Or du faid de ce 
menuifier eft proc^^ le proverbe. 

— 1. 5. Dependu, — Pour d^penfi^. 

no. 1. I. Bonvin, — Edit. or. &a. Fort bon vin. 

— 1. 7. Comme la honne femme qui prioit Dieu. — 
Edit. or. & a. Comme la bonne femme, & priez Dieu. 

III. 1. 12. EJfoine. — Excufe , raifon. Selon 
M. P. Lacroix ce nom eft pris ici dans un fens figure 
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^rotique. II ^quivaut k la grande folution de contlnuiti 
du conte de La Fontaine : Le diahle de Papefiguiire, 

112. 1. I. Un vieil peintre. — Ce conte imit6 par La 
Fontaine, liv. Ill, le Bdt^ fe trouve originairement 
dans le Formulaire recriaxlf de tons controls ^ dona- 
tions ^ &c., de Bredin le cocu, petit livre lingulier 
& rare attribu6 ^ Benoift du Troncy. 

113. 1. 14. Andre T. — Beroalde a fans doute voulu 
d^figner Andr6 Thevet, bafou6 par les proteftants pour 
fa cr^dulit^. 

114. 1. 26. Haire, — Tracafferie, malice, plaifante- 
rie piquante comme une haire de penitent. (P. Lacroix.) 

116. 1. 2. Vannee que Vempereur devint fou, — II y a 
lieu de penfer que Beroalde fait ici alludon k Tabdica- 
tion de Charles-Quint, qui fe retira, en 1554, dans le 
monaft^re de Saint-Juft, oh il voulut, vivant, affifter 'k 
fes fun^railles. 

— 1. 5. Infiitutions de droi6l, — Ce paffage a-t-il 
rapport k une faute d'impreffion finguli^re qui fe trou- 
verait dans la preface d'un livre de droit? Mais quel 
eft ce livre ? Une tradudion des Inftituts (Inftituuones) 
de Juftinien. VlnfiUution du droit f r an fais^ipsLr Coquille. 
Paris, 16 1 2, in-4. (P. Lacroix.) 

117. 1. 10. Si nous envoulions.Celaeftoitfortdelicatj 
nous n'avions garde, — Edit. Panckoucke. Si nous en 
voulions. Cela 6toit mal au ventre. 

— 1. 15. Ouffemens. — Pour offements. 

— 1. 17. Grojfes, — Pour grofleffes. 

— 1. 21. Ma cofmographie, — S^baftien Munfter, 
favant diftingu^, naquit k Ingelheim en 1489. Apr^s 
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avoir M cordelier, il adopta les opinions de Luther 
& profefla k Bale la gdographie, les mathdmatiques 
& lli^breu. Sa coii^>ilation indtolde : Cofmographia 
univerfalis^ Bale, I5i4,in-fbl. en allemand & en latin, 
^tait autrefois fort eftim^. II mourut de la pefte le 
23 mai 1552. 

118. 1. I. Trois dixaines. — Ceft-a-dire le concile 
de Trente. 

— 1. 3. £r pour vous amufcr un peu^ qui font Us deux 
noms Us plus mauvais a un homme. — Edit. Panckoucke. 
Et pour vous amufer un peu qui font les deux noms 
les fort d^licats; nous n'avions garde d avoir plus 
mauvais k un homme. 

— 1. 5. Quinaux, — Sot, confus, attrap^. 

— 1. 6. Quarante fejfes, — Ceft-a-dire, v^i/zra. par 
Equivoque. (P. Lacroix.) 

— 1. 8. Ny GautUr^ ny Guillaume. — Gautier-/ 
Garguille & Gros-Guillaume, ^taient deux com^diens 
de places publiques, qui fe font rendus c^Ubres par 
leurs boufibnneries. 

— 1. 20. Dayee. -^ Ce mot nous parait altdr^, & il 
nous eft impoffible d'en r^tablir le fens. Faut-il lire 
dailUcj moiflbn fauch^, ou dayer^ veill^, aflembl^ 
qu'on fait le foir dans les campagnes pour travailler en 
commun ? 

119. 1. 6. MaUsmuUs, ^ Engelures aux talons. 

— 1. 12. Cefi vofire grejfc, — Pour fauf votre 
grace. (P. Lacroix.) 

120. 1. 29. Une chaff t en un paifage, — Edit. or. Une 
chafle & un pa'ifage. 
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121. 1. 3. Si entre tant de heftes, — Edit. or. & a. 
D'entre tant de beftes. 

— 1. 9. AhoyeO* fefafche, -^ "Edit, oT,& 3.. Ahoy a. 
& le fafcha. 

123. 1. 9. Ec hoc certo certius. — Edit. or. & a. Et 
hoc certius certo. 

124. 1. 5. A celaj va dire au chien couchant de leche- 
frizte : « QtuUe prodigieufe invention, » — Edit. or. & a. 
A cela va dire au chien couchant de lechefritte. 

— I. 24. Mon pere fe puijfe tuer, — Voy . T. i . pag. 8, ♦ 

1.3. 

— 1. 27. Et ce jufqiid la mon, — Edit. or. & a. 
Et le fera jufqu'i la mort. 

125. 1. 29. Grand afne, — Edit. or. & a. Grand aze. 

126. 1. 27. Les Bomians. — Ceft-a-dire Boh6 miens, 
tireurs de cartes. Edit. or. Les Romains. 

1 27. 1. 2. Les enfans demeurent avec droit de brancards. 
— II y avait autrefois une foule de droits royaux,^ 
f^odaux, feigneuriaux ; mais on n'en trouve aucun qui 
ait la raoindre analogie avec ce droit de brancard. L'au- 
teur veut-il dire que Targent s'en ^tant all^,lafemme 
& les enfans n'ont plus qu*a fe faire porter i Thdpi- 
tal fur des brancards; ou bien eft-ce un jeu de mots 
{nrbren; oubien faut-il lire brocards,&c.?(P.Lacroix.) 

— 1. 16. Contagion. — Ce mot doit toe pris ici 
dans le fens de maladie ^pid^mique ou contagieufe. 

128. 1. 3. Beloufe. — Pour bloufe. 

— r 1. 6.- Puiffe prendre. — Ces deux mots doivent 
toe entendus dans le fens d'arrifer^ advenir. 
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139. 1. 4. A efire che^ la nohUffe, — Edit. or. & sl. 
A eftre en la noblefle. 

— 1. 5. Ja, — D6jL 

— 1. 6. Menoit. — Edit. or. Accompagnoit. 

— 1. 7. Accompagnoit. — Edit. or. Menoit. 

130. 1. 16. Carroy. — Rue, place publique. 

— 1. 39. Con Cr cut, — Edit. or. Cul & con. 

131. 1. 4. MadamoifeUe du mcdecin, — On appelait 
autrefois madamoifelle une ferame mari^. 

— 1. 18. Feffi un chien, — D'apr^s M. P. Lacroix, 
c'eft une allufion au proverbe : hattre Us chUns devant 
Ic lion^ c*eft-^-dire chatier un petit pour un plus 
grand qui m^riterait le chatiment. 

— 1. 39. A U fang chaud, — Edit. or. & a. Aura 
le fens chaud. 

133. 1. 10. Danfe macahree de Fr'ibourg, — Edit. 
or. & a. Danfe macabr^e de Fubourg. II y avait fans 
doute k Fribourg, comrae dans la plupart des autres 
villes de Suifle, une peinture ^ frefque reprifentant 
la danfe macabre, 

— 1. 14. Vela heau cauri, — Mots patois dont 
nous ignorons le fens. 

— 1. 33. Marefchal de Ballon. — Ballan eft) un 
bourg fitu6 pr^s de Tours. 

— 1. 25. L^ certificat fait. — Edit. or. Le certi- 
ficat eftant fait. 

133. 1. 34. Soulier i helles oreilles. — On portait au 
XVI* fihclc des fouliers ayant des dentelures autour de 
I'empeigne. 
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133. 1. 27. Que vouUi-vous dirt des confuls de Tours? 
Ciceron, Run que hien, — Edit. or. & a. Eftes vou« des 
confuls de Tours, rien que bien. 

134. 1. 9. Evefqueportatif.— Ceft-^-dire 6v^que in 
partihus, 

— 1. ao. Vous efies hrave, — Edit. or. & a. Vous 
eftes un brave. 

135. 1. 3. Ainji qu'il y a, — Edit. of. Ainfi il y a. 

136. 1. 9. MalenouJi. — L'abbaye de Malnoue, ou 
Notre-Dame de Flourel, de Tordre de faint Benoit, 
fut fondle en 1171; elle ^tait fitu^e entre Melun 
& Brie-G)mte-Robert. 

— 1. II. Deftrave, — D6lib6r6y libre. 

— 1. aj. Sentoit Vufc Cr le memhre vert Cr gris, r- 
Pour mufc & amhre vert & gris, 

r 

137. 1. I. Catherine. — Edit. or. Cathaine. 

— L j^, Je ne dis que cela. — Edit. or. & a. Je ne 
dis pas que cela. 

— 1. 8. Engin, — Efprit, invention, g^nie. 

138. 1. I. Chouart, — Rabelais dit: Maltre Chouart. 

— 1. 12. J^ n'ay point d^ efprit, — Edit. or. & a. Je 
n'ay plus d'efprit. 

r 

139. 1. 6. Monfieur Champis, — Edit. or. & a. Mon- 
fieur Defchamps. M . P. Lacroix dit que c'eft Jean de 
Montluc-Balagny, fils naturel du c^l^bre ^v^que de 
Valence & de Anne Martin. II fe nommait M. de 
Giampis lorf qu'il n'^tait que capitaine. Ardent ligueur, 
il prit part au fi^ge de Senlis & s'enfuit lachement k 
Paris. En 1594, il traita avec Henri IV, qui le nomma 
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marshal de France & lai fit ^poufer Diane d'Eftr^es, 
foeur ainde de la belle Gabrielle. 

139. 1. 13. Vabhi de Grandmont. L'abbaye de Grand- 
mont, chef-lieu de Tordre de ce nom, ^cait fltude dans 
la petite ville de la Marche, entre Boorganeuf 
& Limoges. 

— 1. 14. Madame Vadmiralle, — Ceft Madame de 
Chabot. Voy. la note T. i. pag. 286. 1. 10. 

140. 1. 9. Amhaffadeiws du due, — Charles-Emma- 
nuel !•% due de Savoye. 

— 1. 13. Cueillettes, — Tallies, impofitions^ quetes. 

— 1. 16. Jars, — Oie male. 

— 1. 17. Quand le Roy prit la Savoye, — Allufion 
d^rifoire k la perte de la Savoye faite en 1600 par 
Charles-Emmanuel . 

— \. 1%, En chercha Vame, — C'eft-4-dire le fbie. 

14a. 1. 9. Monfieur de Raconis, — M. P. Lacroix 
penfe que Beroalde a voulu parler d'Abra de Raconis, 
qui vint s'^tablir en France fous le rhgne de Charles IX. 
On conferve k la biblioth^que nadonale plufieurs 
ouvrages manufcrits fur la guerre & les finances de ce 
Pi^montais, dont le fils fut ^veque de Lavaur , & fe 
fignala dans les difputes religieufes du xvii* fi^le. 

143. 1. 16. Brufquet. — Fou de la cour de France 
fous les rois Fran9ois II & Charles IX. On pent con- 
fulter fur cet illuftre portcur de marotte Brantdme 
& Dreux du Radier. 

— I, 2S. Le trifle Augurel, — Jean Aurelius Augu— 
rellus, duquel Paul Jove a dit qu'il avait un grand 
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^^nie dans un petit corps, naquit k Rimini vers 1441 , 
felon d'autres en 1554, & mourut k Tr^vife ag6 de 
83 ans. 11 cultiva ralchimie qu'il a c^l^br^e dans un 
po^me latin intitule Chryfope^ qu*il d^dia au pape 
L^on X. Ce pr^lat pour le remercier lui donna une 
^rande bourfe vide en lui difant : a Celui qui fait Tor 
n*a befoin que d'une bourfe pour le mettre. » 

144. 1. II. Vevefque de fix poules. — Edit. or. 
L'evefque de Sipoule. C*eft fans doute une Equivoque 
fur r^veque de faint Papoul, fuflfragant de Touloufe. 
(P. Lacroix.) 

145. 1. 7. Grand party, — Beroalde a fans doute 
voulu faire allufion au parti des catholiques. 

— 1.9. Rareti du fel, — Edit. or. & a. Verit^ du fel. 

— 1. 16. Maifire Loyfeau. — Le jurifconfulte 
Charles Loyfeau vivait i cette ^poque. Mais 
M. P. Lacroix penfe que Tauteur a voulu parler de 
quelque pr^dicateur du temps portant ce nom. 

147. L I. ChedUnne, — Pour chef de Dieu, Le peuple 
dit encore Credienne, 

149. 1. 4. Lefera, — Edit, de Chinon. Le feca. 

— 1. 7. Mejfe parejfeufe, — On appelle ainfi la 
meffe qui fe dit k onze heures ou k midi. La MeJfe fecht 
eft celle o£i le pr6tre ne fait pas de conf6cration. 

150. 1. 6. Vers elk, — Edit. or. & a. A elle. 

151. 1. 9. Mallier, — Cbeval aflfed^ au tranfport 
des bagages. 

— 1. 13. Lay dit, — Edit. or. & a. Dit. 

— 1. 25. Je vous Veuffe, — Edit. or. & a. Je Teufle. 
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152. 1. II. Faire des fagots. — Faire desfabots. 

— 16. Friponrders. — Friands. 

— 1. 9. Pends, — Lifez prends. 

— 1. 16. Efflaire, — Pour efiatre, 

— 1. 17. Sans doute on auroit Us hemorroidts. — 
Rabelais, dans le 52* chapitre du FV* livre, raconte les 
miracles advenus par les D^r^tales, & leur attribue 
untplus grave r^fultat en pareille circonflance. 
(P. Lacroix.) 

154. 1. 7. AmiMs. — Linge de forme carrde & bdni, 
que le pr6tre met fur fa t6te ou fur fes ^paules quand 
il fe rev^t d'une aube pour dire la mefle. 

— 1. 9. L« roy dtfunBk. — Henri IV. 

155. 1. I. Grand pr'uur, — M. P. Lacroix penfe 
que Beroalde a voulu parler de Frangois de Lorraine, 
grand prieur de France & g^n^ral des galores, n6 
en 1534 & mort en 1563. D'apr^ Brantdme, ce prince 
pafiait pour un des meilleurs buyers de fon temps. 

— — N'cu, — Lifez n'eufi, 

— 1. 8. Quoy! pour Tare. — Edit. or. & a. Quoy 
qu'il fut Turc. 

— 1. 17. Fait enfonte, — Edit, de Qiinon. Fait en 
fondre. 

156. 1. 5. Le baron de Sault. — II y a lieu de croire 
que I'auteur a voulu parler de Qaude de Saulx, fils du 
comte de Tavannes. 

— 1. 22. Ouvrit tant les feffes, — Edit. or. & a. 
Ouvrit les feffes. 

— 1. 26. Fauffe guenippe, — Edit. or. Fauffe gnippe. 
Edit, de Chinon. FauiTe guippe. 
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156. 1. a8. Aganippes, — Source au pied de rHdicon 
en Phocides qui allait groffir le Permeffe. G>mme 
THippocr^ne, Aganippe ^tait confacr^e aux Mufes, 
qu*on nomme fouvent pour cette raifon Aganippides, 

157. 1. II. LavoyMj la^ la^ Vance ^ Monfitur, — 
Edit. or. La voyla, lala, I'ance k Monfieur. Edit, de 
Chinon. La voila, la, la lance k Monfieur. 

— \, \2, ht coq, — Pour le chantre. 

— 1. 29. Le corps tombe, — Edit. or. & a. Le corps 
tomb a. 

158. 1. 6. Monfieur de Guii-Hebert, — Faut-il voir 
dans ce nom le fameux ligueur breton Guy-£der de 
Beaumanoir, dit le baron de Fontenelles, qui commit 
tant de brigandages, & fut rompu vif k Paris en i6oa 
comme complice du mar^chal de Biron? Nous pofons 
cette queftion fans la r^foudre. 

— 1. 18. Pas, Lifez Par. 

— 1. ai. Forte Jou^e en V autre. — ]Edit. de Chinon. 
Faire jou^ en Tautre. Jouee^ foufflet, coup fur la 
joue. Cette phrafe nous parait alt^r^. 

159. 1. 9. Bajfe Athene. — Ce nom de lieu renferme 
une Equivoque, comme par exemple Baftknesj ou bien 
il eft mal ^crit. (P. Lacroix.) 

— 1. 14. Au crochet. — Au croc du garde-manger. 

— 1. 15. Fuye. — Colombier. 

— 1. 18. Ce conte du cur^ qui quitte un peftiftr^ 
eft emprunt^ aux Contes d'Eutrapel (ch. 16). 

160. 1. 8. Defpendirent, — Edit. or. & a. Defcen- 
dirent. 

— 1. 14. ^// mefme lieu^ — Edit, or & a. Au lieu. 

II. Si 
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i6o. I. 17. ^ man compere, — Pour avec mon com- 
pare. 

161. 1. 4. Premiers troubles. — II faut entendre la 
premiere guerre civile qui comraen9a en 1562 & fiit 
termini Fannie fuivante par Tidit de pacification du 
19 mars. 

— I. 6. // efioit defenduauxfoldats a peine de la vie. 
— Edit. or. & a. II eftoit defendu k peine de la vie 
aux foldats. 

162. 1. I. Efio'uapied. — Edit. or. & a. Efioit de pied. 

— 1. 26. Auperutencier. — C'efl fans douce le cardi- 
nal de Cufa qui fut grand pinitencier k la cour de Rome. 

— 1. 29. Vannes. — Edit. or. Vanves. 

163. 1. 9. Marin Gautier. — M. P. Lacroix penfe 
qu!il faut lire Maltre Gauthier^ c'eft-a-dire un maltre 
farceur. 

— 1. 18. Stw la place. — Edit. or. & a. Par la place. 

164. 1. 3. A trovers champs. — Edit. or. A traver? 
les champs. 

— 1. 5. Montaigne, Lifez Montaignes, 

— 1. 10. // r^y auroit ny montaigne. — Edit. or. 
& a. II n'y auroit plus ny montagne. 

— 1. 18. Minifire de Vaivay. — Edit, de Qiinon. 
Miniftre de Vay, vay. 

165. 1. 4. Porte-neuve — La porte Saint - Honor^, 
fituie a Tendroit mime oil cette rue s'ouvre dans la 
rue Royale, s'appelait autrefois la porte-neuve, Elle fiit 
dimolie fous Louis XV. 

— 1. 9. Couvaye. — Couvie. 
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165. 1. 9. Le chancre. —Edit. or. & a. La chambers 

— 1. 20. Grand Confeil. — Pendant la Ligue, le 
Pailement de Paris avail 6ti transfer^ k Tours. 

— — SlU dlahle. — Edit. or. Que fi le diable. 
Cette phrafe est la morale meme de la fable d'Efope, 
imit^e par la Fontaine : Le lion ahattu par Vhomme, 

166. I. 19. Monfieur de Vendofme, — Ce doit etre 
Alexandre de Venddme, fils naturel de Henri IV et de 
Gabrielle d'Eftrdes. 

167. 1. I. Ahfienei-vous de fehves. — Rabelais, dans 
le prologue de fon Y* livre, fait une citation analogue. 

168. 1.2. Qu'U y a ait mondt quatre nations anago^ 
giques. Edit. or. & a. Qu'il y a quatre nations au 
monde, anagogiques. II faut lire analogiques. 

169. 1. 20. Beneft. — Hameau a deux lieues de 
Poitiers. 

— 1. 21. Bourgtieil. — Petite ville de Touraine k 
trois lieues de Chinon. Elle pofliidait avant la Revolu- 
tion une c^l^bre abbaye de B6nedidins fondle en 990 
par Edme, fiUe de Thibaut le Tricheur, comte de 
Chartres. 

— 1. 29. Evefque champefire. — On nommait ainfi 
autrefois un pendu parce qu'il femblait b^nir les paf- 
fans avec fes pieds quand le vent fecouait la potence. 

170. 1. I. S^cndormit tres-hien. — Edit. or. & a^ 
S'endort tres-bien. 

— 1. 18. Achetons des moutons & des poules pour Us 
payer au feigneur Breton, — Eft-ce une critique du 
ftyle des ades d'aveu f<^odal en Bretagne y ou Beroalde 
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a-t-il voulu parler d*un capitaine favoyard noniin^ le 
chevalier Breton, qui porta en Bretagne les armes 
centre les calviniftes? Probl^me que nous ne pou- 
vons r^foudre. 

171. I. 7. Vous fentei. — Edit. or. & a. Vous 
entendez. 

— 1. 17. Converferons. — Pour frequenter ons. 

— 1. 25. .Ti vous efies hurt toutes trois. — Edit. or. 
& a. Si vous eftes bien. 

172. I. 16. Mathurin de BUre — Edit. or. & a. Ma- 
thalin de Blere. 

— 1. 25. Volte, — Fois. 

— 1. 26. £r audaces fortuna juvat. — Edit. or. 
& a. £t les audaces fortuna juvat. 

173. 1. II. Efiahler, — Mettre a couvert, dans 
ratable, c'eft-^-dire dans Teftomac. (P. Lacroix.) 

— 1. 16. Carpion. — Ce faint ne figure que dans 
la guerre des dieux de Parny. II s'agit peut— ^tre 
du favant Albert Pio, prince de Carpi, qui d^pouilld 
de fes biens par Charles-Quint, chercha un aflle k la 
cour de France & mourut de la pefte en 15 31 ^ Paris, 
oil il fiit enterr^ e^ habit de cordelier. (P. Lacroix.) 

— 1. 23. J'y ay pourveu^ dlt-ilj envoy e^ ce foir 
vofire laquais^ ^ faudra qiU'd me vienne demander de Veau 
pour les yeux. Je vous envoyeray de Veau. — Edit. or. 
J*y ay pourveu, dit-il, envoyez ce foir voftre laquais, 
je vous envoyeray de Teau. 

— 1. 28. Filet, — Pour fil. 

175. 1. 12. lyun, Lifez D^une, 

t 
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176. 1. 2. Interins. — Int^rimaires , fuppl^nts. (P. 
Lacroix.) 

— 1. 8. Avec no fire roy, — Au mois de novem- 
bre 1596, il fe tint A Rome une affembl^e de notables 
^ laquelle afjQfb Henri IV. Ce prince ^ait accompagn^ 
de Gabrielle d'Eftr^es, fa maltrefle, que Beroalde 
appelle ici Madame^ parce qu'on lui rendait les m^mes 
honneurs que fi elle edt 6t6 la reine. 

177. 1. II. Ce noble archidiacre, — Edit. or. & a. Ce 
notable archidiacre. 

179. 1. 3. Le mm latin leur efi demeuri encore, — 
Beroalde Equivoque fans doute fur le nom des f^na- 
teurs romains : patres confcripti, (P. Lacroix.) 

— 1. II. Friqaettes. — Femmes jolies, galantes, 
amoureufes. 

— 1. 17. Monfieur de Bourges, — L'auteur a fans 
doute voulu parler de Regnault de Beaune, arche- 
veque de Bourges avant 1596. Ce pr^lat, qui devint 
archev^que de Sens, eft c^l^bre par la part qu'il a prife 
^ Tabjuration du roi Henri IV. 

180. 1. I. Nomme la Somme des peche^, — Cet ou- 
vrage fingulier & paffablement obfc^ne d^di6 a la 
vierge Marie, a pour auteur Jean Benedicti, cordelier 
pr^icateur qui a laiffii plufieurs autres ouvrages de 
pi^t^. La Somme des peche^ oti le remede d^iceux^ a ixh 
r^imprim^e ^ Lyon en 1584, in-40. 

— 1.9. Cive. — Civette, petite ciboule. 

— 1. 23. Gafier. — Pour facher. 

181. 1. 19. Copuler. — R^unir, afferabler. 

184. 1. 28. Je ne poneray. — Au XVi* ii^cle le 
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verbe pondn faifait poneray 8l non pondray au £utur. 

185. 1. 29. Les Eftats, — Allufion aux Eftats tenus a 
Bloi$ en 1588. 

186. 1. I. Gore U ConciU. — Edit. or. A a. Garde 

le concile. 

— 1. 3. Pource qu'aux nopces les huguenots furent 
attrape^ a Paris^ a la Saint-Barthelemy. — AUuHon 
aux chefs du parti proteftant qui fe rendirent a Paris 
au mois d'aodt 1572 pour afiifter au mariage du roi de 
Navarre avec Marguerite de Valois, & qui p^rirent 
quelques jours apr^ dans le mafTacre de la Saint- Bar- 
th^lemy. 

— 1. 5. Environ Noel. — A la fin deTann^ 1593 parut 
le fameux pamphlet du Catholicon d'Efpagne^plus connu 
fous le nom de Satyre Minippee^ qui tourna en ridicule 
les Etats de la Ligue tenus u Paris le 10 f^vrier 1593. 

— \, d. he couillon reftant. — Edit. or. & a. Lc 
cou'illon qui demeurera. 

— 1. 8. Rlgoler. — Devifer joyeufement, r^jouir. 
Ce terme eft encore ufiti6. 

— 1. 9. Pere. — Pour moine. 

— 1. 19. Fourgon. — Uftenflle en fer dont les 
boulangers fe fervent pour remuer la braife dans le 
tour. 

187. 1. 5. Son hrellngot, — Edit. or. & a. Son bre- 
linguaut. 

— 1. 10. Bateau de^Bolacre. — 11 iymt. livQ polacre 
petit batiment ^ voiles dont les marins fe fervaient 
autrefois pour naviguer fur la M^diterran^e. 
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187. 1. 24. Fixer U mercure, — II «'agit fans doute 
du privilege du roi pour la publication du Mercure de 
France^ que Palma-Cayet commen9a en 1605. Beroalde, 
en parlant du Mercure^ fait allution k Temploi de ce 
m^tal dans le traiteraent de la fyphilis. 

188. I. 3. Compere Jardin. — Louis du Gardin, de 
Valenciennes, m^ecin du XVII' ii^cle, connu fous le 
nom d* Hortenjius J enfeigna pendant vingt-huit ans 
dans les ^cqles de la faculty de Douay, dont il ^tait 
docteur. II a public plufieurs ouvrages Merits en latin, 
dont Tun traite de la pefte. 

— 1. 26. Nofire amy Yverd. — M. P. Lacroix penfe 
que Tauteur a voulu parler ici de Jacques Yver, fieur 
de Plaifance, gentilhomme poitevin, auteur du Prin- 
temps d'Yver^ contenant cinq hiftoires difcourues par cinq 
journees en une nohle compaignie au chMeau du Printemps. 
Paris, Ahel Langelierj 1572. 

— 1. 27. Sain6i Gratien. — Ce doit etre faint 
Gatien de Tours. 

— 1. 29. Court aud de legere taille. — Equivoque 
sur Courtaudj fignifiant ecourte & cheval dont la queue 
& les oreilles font coupees; 8c fur taille j dans les deux 
acceptions de ce mot. (P. Lacroix.) 

189. 1. 2. Peautre. — Gouvernail. 

— 1. 7. Jernigoy, — Edit. or. & a. Je renigoy^ 
pour )e renie Dieu. 

— 1. 23. Antitus de braguette. — C'eft un nom 
burlefque qui avait 6t6 pris par un mauvais ^crivain 
du r^gne de Francois !«', en. tete d'une tradudion 
d'Euriale & Lucrece, Rabelais s*en moque dans fon 
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Pantagruel^ oil il Tappelle maftre Antitus de Creflbn- 
idhrtf Beroalde a imit6 cette plaifanterie, en donnant le 
nom de maftre Anticus de Braguette, k ce qu'on nom- 
mait plus ordinairement maitre Jean Chouart. (P. La- 
croix.) 

189. 1. 28. Madame la prefidente du mefme nom. — 
L'auteur But fans doute allufion a une femme de Jean- 
Jacques de Mefmes, premier pr^fident au Parlement 
de Normandie fous Henry II. . 

192. 1. 6. Une mutande, — Edit. or. & a. Une 
mutandue. 

— 1. 26. Tritehilles. — Pour triquebilles. 

193. 1. a. Le /pelade de Voutil de nature, — Edit, 
or. & a. Le fpedacle de Toutil de la continuation de 
nature. 

194. 1. 7. De la reunion, — Ceft-^-dire de la reli- 
gion r^form^e. 

— 1. 10. Par la certe hien, — Edit, de Chinoti. 
Par la certes bien. 

195. 1. 9. Carnage, — 11 faut lire cocuage. 

196. 1. 6. S f ache mon tendre & Jovial petit helleau. — 
Edit. or. & a. S9achez mon petit belleau. Cette plai- 
fanterie qui fait allufion au poete Remy Belleau manque 
dans plufieurs Editions. 

— 1. 8. Poupint, — Gentille, mignonne. 

— 1. 22. Un roy qui chioit, — Equivoque incom- 
pr^enfible pour nous. 

197. 1. 14. Dayee de reputoifon. — Pour dragee ou 
daUUe {moiKon) de r^utation. (P. Lacroix.) 
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197. 1. 17. Rienjenef§ay. — Edit. or. & a. Bien je 
ne f^ay rien. 

— 1. 25. Fouculterie. — Edit. or. & a. FucuUerie. 

200. 1. 6. Aller a la louche. — Pour pierre de 
touche. Edit, de Giinoii & a. Aller au devant, touche. 

— 1. 10. Badaudois. — Pour quartier de badauds, 
c'eft-i-dire pr^s de la porte Baudoyer^ dont le nom eft 
tir^ des Bagaudes {hagaudarum)j ramas de payfans 
rebelles ou de gens fans aveu,qui, du temps de Diocl^ 
tien, fe r^volt^rent centre ce prince. 

— 1. 12. Cefte touche. — On peut croire que 
Beroalde fait allulion ici aux Touches d'Etienne Tabou- 
ret, ditle feigneur des Accords, recueil ^d'^pigrammes 
fac^tieufes public en 1585 i la fuite du fecond livre 
des Bigarrures. 

— 1. 18. Guillaume de Paris, — Guillaume d'Au- 
vergne, ^veque de Paris au xm" fi^cle, qui palTe pour 
avoir dirig^ la conftrudion du portail de Notre-Dame ; 
il ^tait fort inftruit dans la philofophie herm^tique, 
& les herm^tiftes ont pr^tendu qu'il avait fait repr6- 
fenter dans les fculptures all^goriques de ce portail le 
myst^re de la Pierre philofophale. Ces fculptures, ont 
6t6 plufieurs fois interpr^t^es en ce fens ; mais on fait 
aujourd'hui qu'elles ont rapport a Thiftoire de TAncien 
Teftament. (P. Lacroix.) 

201. 1. 3. Ef envois contre Machiavel. — Ce paffage 
indique fans doute qu'on doit chercher fous le pfeudo- 
nyme de Xenocrates^ un des critiques de Machiavel. Ce 
peut etre un 6crivain proteftant du xvi® ii^cle, nomm^ 
Innocent Gentillet, qui a fait paraitre en 1579, Dif court 
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fur Us moyens de bun gouverner & nUtintenir en paix un 
royaumey centre Machiavel. (P. Lacroix.) 

20 1. 1. II. De la Botirdaifiere. — La famille Babou 
de la Bourdaifiire ^ait alli^ ^ la maifon d'Eftr^s par 
Ic mariage de Frangois Babou avec Antoine d'Eftr^, 
feigneur de.Coeuvres, p^rc de la c^l^bre Gabrieile. 
(P. Lacroix.) Le dernier defcendantde cette famille eft 
mort r^emtnent 'A Thdpital de Bourges. 

— 1. 15. Monfieur Coufin. — Les fous en titre d'of- 
fice donnaient a leur maitre cette qualification. 

202. 1. 17. SainEi Saturnin, — Cette ^glife de Tou- 
loufe, ancienne coll^giale, eft appel^e aufil Saint-Cer- 
nin ; elle eft c^l^bre par le nombre de reliques qu'elle 
pofT&de. 

— 1. 23. L^ Bourdaifihe, — Ancienne terre fei- 
gneuriale du Berry. 

— 1. 25. Fixer le mercure, — Voy. la note de la 
p. 187. 1. 24. 

203. 1. 2. En grand peine. — Edit. or. & a. En grand 
penfte. 

— 1. 28. Nous fommes tous gentilfhommes en no fire 
pais. — Les Ecoflais fe vintaient tous d'etre nobles, ce 
qui a donn6 lieu au proverbe : Fier comme un Ecoffais. 

204. 1. 4. Mon compere Triftan, — Triftan rHermite, 
grand pr6v6t de Louis XI, fon confident & fon bour- 
reau. L'hiftoire le tait fur la fin de ce {c6\6raf^ mais on 
voit, felon Beroalde, qu'il aurait eu la tete tranch^e a 
Sancerre apr^ la mort de Louis XI. 

— 1. 27. Es Florides. — II faut lire ^s aventures de 
Floride, roman de Beroalde de Verville imprim^ a 
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Koueu en 1593. Ce paii'age o£i Verville eft nomm^ u 
propos d'un de fes livres, prouve bien qu'il eft I'auteur 
du Mo yen de parvenir. 

205. 1. xo. Cafiillon. — II faut fans doute entendre 
Balthazar Caftiglione, auteur du Corteggiano. 

— 1. 16. Sain6l Fouhrequin. — Pour faint Foutin, 
dont parle d'Aubign^ dans la ConfeJJton de Sancy, 

— 1. 19. Eftrzngee. — Eloign^, f<^par^e. 

206. 1. I. yifjflei tue. — Edit. or. & a. Fufliez 
pendu. 

208. 1. 13. Defaite de Croon* — En 1591, le due de 
, Montpenfier, lieutenant de Henri IV, fut battu devant 

la ville de Craon, par le due de Mercoeur qui commau- 
dait les troupes de la Ligue. 

— 1. 14. Queue. — La fin, le bout. 

— 1. 15. Nimphe, — N^iuphar. 

— 1. 26. Feu ardant, — 11 y a lieu de croire que 
Beroalde a voulu parler du fougueux pr^dicateur Fran- 
cois Feu-Ardent^ fameux cordelier ligueur qui mourut 
en 1610. 

209. 1. 3. Laquais de fainSlc Aldegonde, — Philippe 
de Marnix, feigneur du Mont-Sainte-Aldegonde, n6 k 
Bruxelles en 1538, difciple de Calvin A Geneve, fe 
rendit tr^s-habile dans les langues, dans les fciences 
& dans le droit. Forc^ de fortir des Pays-Bas, il fe 
retiradansle Palatinat, oh il fut confeiller eccl^Haftique 
de TEledeur. Mais le prince d'Orange Tayant rede- 
niand^ quelque temps apr^s, Temploya avec utility dans 
les affaires les plus importantes. Ce fut lui qui dreifa 
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le formulaire de Falliance par laquelle plufieurs fei- 
gneurs des Pays-Bas s'oppofibrent en 1566 au tribunal 
de rinquifition. Elu conful d'Anvers, il d^fendit cette 
ville contre le due de Parme, & mourut a Leyde 
en 1598. 

209. 1. lo. Cardinal Le Moine, — Edit. or. & a. Car- 
dinal Moine. Le cardinal Jean Le Moine fut l^gat du 
pape k la cour de Philippe-le-Bel. II fonda k Paris un 
college qui porta fon nom & fubfifta jufqu'il la Revo- 
lution. 

— 1. 13. LadoSledes Roches^ mhe & filU, — Made- 
leine Neveu, dame du fieur Fredonnait, feigncur des 
Roches, vivait ^ Poitiers dans le courant du xvi* fi^cle 
& acquit une tr^-grande reputation par fa beaut^, Ton 
favoir & fes talents. Sa fiUe Catherine, Hon moins 
c^l^bre que fa m^re, ne voulut jamais fe f^parer d*elle; 
elles moururent toutes deux de la pefte le meme jour, 
en 1587. La derni^re edition des po^fies de la m6re 
& de la fille a ixi imprim^e ^ Rouen en 1604, 2 vol. 
in-i2. 

— 1. 26. Sagt Akakias^ — Martin Akakia, fils 
du premier m^decin de Frangois I*"', fut re^u do^leur 
en 1470, il mourut en 1588, ag^ d'environ 89 ans. II eft 
auteur d*un traite intitule Concilia medica, 1598, in-fol. 

211. 1. 5. Feue Madame. — D'apr^s M. P. Lacroix, 
Beroalde a voulu parler de Catherine de Bourbon, fceur 
de Henri IV, qui mourut en 1604. 

— 1. 6. Qa efte Titelman. — Fran9oi8 Titelman, 
ne \i Affel, dioc^fe de Liege, de cordelier fe lit capucin 
'\ Rome en 1535, oil il mourut en 1553. On a de lui 
pludeurs ecrits de theologie alTez eftimes. 
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211. 1. 8. Je fuis minifire, — L'auteur a voulu parler 
de Palma-Cayet qui fiit miniftre calvinifte k Montreuil- 
Bonnin, pr6s Poitiers. 

213. 1. I. Mais ne laiffons alUr Berfaut. — Edit. or. 
& a. Mais ne laiffons pas aller Berfaut. 

— 1. 10. Gaignage. — P^lerinage oh Ton gagnait 
des pardons. (P. Lacroix.) 

— 1. 20. Ou a la fauffe compaignie. — Ceft le jeu 
connu fous le nom de la main chaude, 

214. 1. 3. Vindrent a chesfe^ oil font les oyes rouges, 
— Che& eft un bourg fitu6 ^ huit kilometres de Cha- 
teauneuf, d^partement de Maine-&-Loire. M. P. Lacroix 
penfe qu'on doit entendre par oies rouges des oies qu'on 
plume prefque compl^teraent avant T^poque de la 
mue, & qui de loin dans les champs paraiflent rouges. 

219. 1. 2. Canes, — II faut lire caves, 

— 1. 6. Pour curer les aifances, — Jeu de mots; il 
entend par U avoir Join des affaires du chapitre, (P. La- 
croix.) 

— 1. 18. Ltf forfanterie, — Ce paflage doit 6tre 
alt^r^. 

— 1. 25. Sale comme eau, — Ces mots n'ont pas de 
fens. II y a lieu de croire que le mot eau doit 6tre pris 
ici pour urine, 

220. 1. 5. Envieux & avaricieux, — Edit. or. & a. 
Envieux ny avaricieux. 

— 1. 13. Coette. — Lit de plume. 

— 1. 19. Comme Mauduit, — Le jurifconfulte Jean 
Mauduit avait ^t^ compromis dans un proems criminel 
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lorfqu'il etudiait a Poitiers. Mais nous igiiorons H cc 
proc^ eut pour lui une fuite funefte. 

aao, 1. 24. Encontre — Aventure. 

221. 1. I. Pente. — Pour pendaif on. 

— 1. 26. Uni. Lifez un, 

— 1. 29. Hotoman. — C'eft fans doiite avec intention 
que Beroalde a ainfi orthographic le nom du cClebre 
jurirconfulte proteftant Hotman, faifant allufiou au 
livre intitule La France Turquicj &c., public en 1576. 

222. 1. 2. ThUrri de Hery, — CCl^bre chirurgien que 
Fran9ois P"" eavoya en Italie pour y Ctudier la xnaladie 
vCnCrienne, & qui prCconifa I'efficacitC du mercure. 
On pretend qu'il gagna plus de 50,000 Ccus dans le 
traitement de cette affedion cruelle. II a public en 
1552 un ouvrage Ccrit en fran^ais fur la fyphilis inti- 
tule : La Methode curatoire de la maladie venerienne vul- 
gairement appelee grojfe vairoUj qui fut reimprime en 
1569. II mourut en 1599. 

— 1. 17. Seveniere. — Ceft fans doute SavonniercSy 
village pr^s de Tours. 

223. 1. 8. Je neffaurois. — Edit. or. Je ne fpavons. 

— 1. 10. Reveftiaire, — Par vis, facriftie. 

— 1. II. Chariot a grille. — Ge doit etre un poele 
de fonte portatif. 

— I. 20. Le proverhe a eu lieu en France. — On dit 
proverbialement qu'on envoie de fon boudin 4 quel- 
qu'un, quand on lui fait pr^fent de quelque plat de 
fon metier. 

— 1. 23. Cefioitunefemelle. — II doit y avoir ici 
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une lacune, car on ne voit pas trop a quoi peut fe rap- 
porter cette r^plique de TAr^tin, & quelle ^tait cette 
femelle. 

224. 1. 7. Ponnu. — Pour pondu. 

— 1. 21. Petit ange d'Arragon. — Ce proverbe 
vient d*une monnaie a Teffigie d'un ange (on frappait 
des angelots dans prefque tous les pays catholiques), 
ou bien d'un ordre de chevalerie, ou bien d*un embl^me 
de blafon, ou bien d'un perfonnage hiftorique, c'eft ce 
que nous n'avons pu ^claircir. (P. Lacroix.) 

— 1. 22. MUux efire. — Edit. or. & a. Autant eftre. 

— 1. 23. Le Bandol. — Eft-ce Antoine de Bandole, 
avocat au parlement de Provence, ami de Vigen^re 
& tradudeur de Xiphilin^ public ^ Paris en 161 o? C*eft 
ce que nous ignorons. * 

225. 1. 3. Reputees pour cela, — Edit. or. & a. Depu- 
tes pour cela. 

226. 1. 7. Brehaignes, — St^riles. 

— 1. 10. Toufjours faguenant. — II y a lieu de 
croire que ce mot eft alt^r^ & qu*il faut faguena^ mau- 
vaife odeur qui s'exhale d*un lieu ferm^. 

227. 1. 9. Contes de Peau-d'Afne. — Le conte de 
Peau-d'Ane n'a pas ^t^ invent^ par Perrault comme on 
pourrait le croire ; on le retrouve dans quelques vieux 
conteurs italiens & frangais. 

— 1. 13. Diciionnaire a dormir en toutes langues, — 
Ce titre de livre eft probablement imaginaire ainfl que 
ceux qui fuivent. Mais on peut croire que Beroalde, ^ 
rinftar de Rabelais dans le catalogue de la biblioth^que 
de Saint- Viftor, avait en vue quelques ouvrages con- 
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temporainsy celui-ci peut done ^tre : vol. fchindUri 
Lexicon pentaglotton hehraiatm^ chaldaicum^ fyriacum^ 
talmudico^ahhinicum & arahicum, Hanov. i6ia, in-£bl. 
On doit fe rappeler auffl, ^ propos du titre de Di^Hon- 
naire i dormir^ que Rabelais fait ^tudier ^ Gargantua le 
Dormi secure^ recueil de fermons latins d'un cordelier 
allemand, imprim^ au xv* fi6cle. (P. Lacroix.) 

2VJ, 1. 14. De Vinfiitution a lire^ fans points^ fans 
lettres ^ fans caraBeres ^ fans accents ^ fans notes, — 
Beroalde a Tair de fe moquer ici du fameux trait^ ft6- 
nographique de Tabb^ Trith^me, traduit en fran^ais 
par Gabriel de Collange vers le milieu du xvi" fI6cle, 
mais public en latin pour la premiere fois au commen- 
cement du XVII* ii^cle. (P. Lacroix.) 

— 1. 16. Le difoitfrere Amhroife. — Edit. or. & a. 
Le pouvoit frere Ambroife. 

— 1. iB, Sans chiffrer. — Edit, or.&a. Sans chifires. 

— 1. 21. Grand luminaire des fots. — Allufion aux 
nombreux ouvrages intitule Luminaire j public dans 
le courant des xv* & XV i* il^cles & qui traitaient de 
toutes fortes de mad^res. Selon M. P. Lacroix, 
Beroalde a voulu d^figner ici VInventaire de Vhifioire de 
France^ par Jean de Serres, qui eut un tr^«-grand 
fucc^s malgr^ fon peu de m^rite. 

230. 1. a. Mot. — Pour motus^ paix! iUence! 

— 1. 7. D*un. Lifez Vune. 

— 1. 16. Ce conte de Tenfant blefl<6 par une pierre 
remonte aux fabliaux. 

— 1. 19. Nous avons bar re, — Expreffion prover- 
biale tir^e du jeu de barres & (ignifiant : avoir Tavan- 
tage, Temporter fur quelqu'un. (P. Lacroix.) 
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232. 1. 4. RapheUngius. — Francois Rapheleng, n^ k 
Lanoy pr^s Lille, en 1539. II profefla tour a tour les 
langues grecque & h^braique. Mari^ en 1565 4 la fille 
du fameux imprimeur Chriftophe Plantin, il publia 
d'excellentes Editions des claffiques grecs & latins. II 
mourut le 20 juillet 1597 d'une maladie de langueur 
caufi6e par la mort de fa femme. 

— 1. 7. Nic-rmn. — Nicolas de Nancel, ainfi 
nomm^ du village de Nancel lieu de fa uaiflance, entre 
Noyon & Soiflbns, en 1539, pi'ofefTa les humanit^s k 
Douay. Appel^ k Paris, il fut profefleur au college de 
Prefle & fe fit recevoir dofteur en m^decine. II eterga 
cette fcience k SoifTons, puis k Tours, oil il trouva un 
^tabliflement avantageux. Enfin il devint m^ecin de 
I'abbaye de Fontevrault en 1587, & y mourut en 1610. 
Ce favant avait Thabitude de ladnifer fon nom 
& I'abr^geait fouvcnt aiftfi : Nic-nan. II a laiffiS un 
grand nombre d'ouvrages de philologie & de m^decine 
compl^ement oubli^ aujourd'hui. 

233. 1. 10. Entrevient — Pour inter vient. 

— 1. 13. Toutes ^ nous, — II faut lire plut6t 4 
tous, Ceft une allufion aux fameux vers du Roman 
de la Rose^ dans lefquels Jehan de Meung dit que la 
nature nous a faits 

Tons pour toutes, toute* pour tous. 

(P. Lacroix.) 

235^. 1. 13. Le premier /our, — Edit. or. & a. Le 
dernier jour. 

— 1. 22. Lois de Benedi^i, — C'eft-i-dire le trait^ 
thdologique de J. Ben6diAi. Voy . la note de la pag. 180. 
Li. 

II. as 
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2}$. 1. a6. Arfer, — Briiler. 

336. 1. 2. Preu^homU, — Ce paflage femblerait 
indiquer que Thevct fut le premier ^crivain qui 
employa ce mot. 

— 1. la. Ce conte de la femme fidMeempruntdpar 
Beroalde aux Cent NouvelUs nouveUcs (n. 48), a ^t6 imit^ 
en vers & figure dans le Cocu confolateur de Caron. 

— 1. 20. 0/z peut dire tine parolU injurieufe a one 
femme oufiUe de hiin^fans Voffenfer^ en V appellant par 
verholagie de choix belle efioffe i faire une garce, — 
Edit. or. & a. On pent dire une parole injurieufe ^ une 
femme ou fille de bien, fans roffenfer, eftofife k £dre 
une garce. 

237. 1. II. Par cy^ par Id. — Edit. or. & a. Par la 
cy, par y U. 

238. 1. 9. Qaand Vemper ear Charles y fit f on entrie,— 
En i539> Qiarles-Quint, muni d'un sauf-conduit de 
Fran9oi8 !«', traverfa la France pour fe rendre dans les 
Pays-Bas. Son paflage dans les villes de France fiit une 
succeffion de fetes. 

239. 1. 3. Chapeatix, — Couronnes de fleurs, guir- 
landes. 

240. 1. 7. Depttis qae les moines allerent d cheval. — 
Rabelais n'a eu garde d'oublier ce proverbe qui fe 
trouve dans un quatrain du livre IV, chap. 52. 

Depois que decrets eurent ales (ailes) 
Et gens d'armes portarent males, 
Moines allarent h cheval, 
En ce monde abonda tout mal. 

— 1. i^. La, Sain^Barthelemy, — Maflacre trop 
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c^l^bre qui eut lieu dans la nuit du 24 aofit 157a. 

340. 1. 24. Vogue la galee. — Pour la galore. 

241. 1. la. Mouchardaux Pol'uiques, — En 1593,011 
donnait k Paris le nom de politiqius aux pardfans du 
roi Henri IV. 

— 1. 14. Colette J monta fur un ahricotier^ qui avoit 
des branches qui paffoient par dejfus des mur Miles dans le 
jardin des Cannes^ ou des Jacobins. — Cos deux 
couvents ^taient bien difii^rents & bien ^loign^s Tun 
de I'autre, puifque celui des Jacobins ^tait fltu^ dans 
la rue Saint-Jacques , & touchait alors aux murailles 
de la ville, Sl celui des Carmes fe trouvait dans la 
plaine, au-deU de I'abbaye de Saint-Germain-des- 
Pr^. (P. Lacroix.) 

— \.2'^,Ala rangette, — Ceft-4-dire par rang. 

— 1. 34. Comme les foldats qui affiegerent le chdteau 
d* Angers, — Le chateau d' Angers fut furpris par les 
huguenots en 1585 ; mais quelques jours apr^ ils en 
fiirent chaff^s par les habitants. 

— 1. a6. Effaroucha les aigles qui venoient au corps, 
— Expreffion figur^e qui rappelle que les oifeaux de 
proie font attir^ par Todeur d'un cadavre & viennent 
s'y abattre par volto. (P. Lacroix.) 

242, 1. 15. Chappe-^heute, — Trouvaille heureufe, 
bonne occafion. 

— 1 .• 1 8 . Valiere, — Village pr^ de Beaug^ en Anj ou . 

— 1. 18. Comme les ejleus, — Edit. or. & sl. Com- 
ment les efleus. 

344. 1. I. Les chapelains de Sain^-Catherine, — 
L'auteura-t-il vouluparler deT^glife de Sainte-Cathe- 
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rine-du-Val-des-EcolierSy fitu^ k Paris, ou ^t-il 
alluiion ^ Palma-Cayet, miniftre proteftant de la prin- 
ceffc Catherine de Navarre, foeur de Henri IV? Nous 
rignorons. 

345. 1. 7. Fouace, — Gateau cuit fous la cendre. 

247. 1. 6. Comme putains qui s'exercenty yeuUnt faire 
croire qi^eUes font loin du hordeau, — Edit. or. & a. 
Comme putains qui s'exercent loin du bordeau. 

249. 1. I. II fata prendre ttn pea de vin, — Edit. or. 
U faut un peu prendre du vin. 

— 1. 16. Dammartin, — Edit. Panckoucke & a. 
Dommardn. 

— 1. 29. Mes ameres, — Exclamation dans laquelle 
on devine une allufion au juron ordinaire : par mon 
dme! C^eik pour rench^rir plaifamment, qu^on dit mes 
ameres ou par mes dmesi (P. JLacroix.) 

— 1. 29. Comme il me cherche. — Cette exprefHon 
eft encore ufit6e pour rendre Teffet d*un purgatif ou 
d*un poifon dans les inteftins. (P. Lacroix.) 

251. 1. I J. Coupeaux, — Pour copeaux. 

— 1. 17. Nafqtdrent hejfons, — Edit. Panckoucke 
& a. Naquirent deffous. 

— 1. 20. TonnelUr. — M. P. Lacroix croit voir 
dans ce mot une Equivoque fur le nom d'un perfon- 
nage contemporain. II exiflait k cette ^poque un Jean 
Tonnelier, cordelier flamand, traducteur du CoUyre 
pour les /Uretiquesj de Louis Blafius &, Juftin Tonnelier, 
tradudeur des Difcours fantaftiques de J.-B. Gelli. 
Eft-ce Pun d'eux? Lafolutiondu probUmea peud'mi- 
portance. 
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2^1. 1. 28. Mauvdfe opimon, ^ Edit. or. & a. Mau- 
dite opinion. 

253. 1. 3. ^rrAw. — Edit. or. & a. Erres. 

— 1. 26. Ptf/^/. — Plante dont la graine fert ^ la 
teinture des ^toffes de laine. 

254. 1. 5. Lay demanda des nouvelUs.^ Edit, or, 8c 2L, 
Lui demande nouvelles. 

1. 16. Pais de Sapience. — On furnommait ainfi 

la Normandie & le Maine. Mais nous en ignorons la 
caufe. 

1. 29. La SainSi-Jean qu!on chauffe, — II y avait. 

dans Tancien calendrier, plus de quatre fetes du nom 
de faint Jean ; mais celles que d^fignent le proverbe 
font : 26niai, Saint-Jean-Porte-Latine ; 24juin, Saint- 
Jean-Baptifte ; ij8 feptembre, Saint- Jean-Oiryfoftdme 
& Saint-Jean-rEvang61ifte. (P. Lacroix.) 

255. 1. 17. Brunoit, — Brune. 

258. 1. 17. Qui s'attrifie, — Edit. or. & a. Qui fe 
trifte. 

259. 1. 2. Greneturs. — Officiers, commis aux gre- 
niers k fel. Leurs jugements reffortiflaient de la cour 
des Aides. 

— 1. 10. Depefcher, — Debarraffer. 

— 1. 26. ChaftMs, — Edit. or. & a. Chaiftinier. 

— 1. 27. La Pajfade, — Aumdne que les p^lerins 
& les pauvres demandaient aux paffants. (P. Lacroix.) 

260. 1. 7. N'ofoit rien dire, — Edit, or. &, a. N'oyoit 
rien dire. 
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a6o. 1. 14. Sanguilte, — Sang-Dieu. 

— 1. 27. Pfeudo~€vangelic(h-papiftic(h'anahaptijtico- 
giefitanerhuerono-puruain, — Edit. or. & a. Speudos 
evangeli quo li papifto ranabaptiftiogi eviranor biteron 
de puritain. 

a6i. 1. I. DefwiBk tvefqm de Paris. — C'eft fang 
doute Jean du Belloy, ^v^que de Paris & cardinal, 
protedeur de Rabelais. 

a6a. 1. 3. En nanda. — Pour mananda. 

263. 1. I. Efchaunage, — II faut lire certainement 
echevinagCj qui donnait la noblefle ^ certaines condi- 
tions. (P. Lacroix.) 

— 1. 6. PargitUU. — Pour pargttoyj par DUu, 

— 1. 16. Sans fame, — Edit. or. & a. Sans faire 
faute. 

— 1. a^. Cordille, — Pour Corps-Dieu, 

— 1. 26. BUn. — Edit. or. Beau. 

— 1. 27. Guerre, — Edit. or. & a. Garre. 

264. 1. 4. Sain£l-Pierre-aux-Baufs. — Une des plus 
anciennes ^glifes de Paris dans la Cit^. Elle a ^t6 fup- 
prim^e k la Revolution &, d^molieily a une trentaine 
d'ann^es pour Touverture d'une nouvelle rue. Mais la 
fagade, remarquable par des t^tes de boeuft qui la 
d^corent & qui rappellent la vieille paroifle des bou- 
chers, a dt^ conferv^ & tranfport^ dans Talignement 
de la rue. (P. Lacroix.) 

— 1. 8. J(f Vay mis dans ma Chronique, — AUufion 
fans doute ^ la Chronique de Flandre par un auteur 
inconnu, public par Denis Sauvage en 156 1. 
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264. 1. 13. Graiffer defain. — ?our fain^oux. 

265. 1. 18. Fretillc-^VowcfretUlante, Edit. or. & a. 
FertiU. 

— 1. 33. Cloufier. — Concierge, gardien. 

266. h 4. Cocu. — Pour coucou. 

— 1. 25. Jyfquel, — Ce nom eft alteri ou bien il 
renferme une anagramme. (P. Lacroix.) 

267. 1. 3. La duchejfe de Ferrare. — Ren^e de France, 
fille de Louis XII, femme d'Hercule d'Eft, due de 
Ferrare. Cette princeffe, aprfes la mort de fon mari, fe 
retira en France, k Montargis, oil elle mourut en 
1575. Elle s'eft immortalif^ par fa r^ponfe au due de 
Guife qui la fit fommer de rendre le proteftant d'Au- 
bign^ & 600 autres de fes coreligionnaires qui 
s'^taient r^fugi^s dans le chateau de Montargis. Elle 
lui r^pondit fi^rement qu'elle ne les livrerait point, 
& que s'il attaquait le chateau, elle fe mettrait la pre- 
miere fur la br^che pour voir s'il aurait la hardiefle de 
tuer la fille d'un roi. 

— 1. II. Dit^lU, — Edit. or. & a. Ce me dit-elle. 

— 1. 28. Cette difpute eft imit^ de celle du grand 
clerc d'Angleterre avec Panurge. Chap. 19 & 20 de 
Gargantua, C'eft ^galement une critique des arguments 
& des obfcurit^s de la philofophie fcolaftique. (P.Lacroix.) 

268. \, 1. Le menuifier, — Edit. or. Le f^avant. 

— 1. 3. Un homme fin, — Edit. or. & a. Un fin 
homme. 

— 1. II, Ce conte de la Controverfe par fignes eft 
emprunt^ k Rabelais qui lui-m^me Ta pris du po^te 
efpagnol Juan Ruiz. 
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270. 1. 8. Or de ctft auoupUment, — Edit. or. & a. 
£t de cet accouplement. 

ayi. 1. 8. Le carpe. — Le poignet. 

— 1. I a. Stroffln — Philippe de Strozzi, marshal 
de France, n^ k Venife, en 1541, II fe dilHngua am 
bataiUes de Saint-Denis & de Jarnac ; il fiit tu^ en 
1582, dans un combat naval livr^ pr^s des A9ores. On 
pretend qu'il flit jet6 k la mer encore vivant par ordre 
de ramiral efpagnol de Santa-Cruz. 

— 1. ai. SainEl-Severin, — Le cimeti^re de Saint- 
S^verin 6tait attenant a I'^glife de ce nom k Paris; on 
y enterra jufqu'ii la revolution. II fiit alors fupprim^ 
& couvert de conftrudions. (P. Lacroix.) 

— 1. 34. Vofire aoi^, — C'eft-4-dire votre r^colte. 

273. 1. 3. J'ay efie afne, — Allufion k YAne £ot 
d'Apul^. 

373. 1. 8. — A qui Upoil aper^i hi ftau. — Edit. 
or. & a. Que le poil lui a perc^ la peau. 

374. 1. 6. hts conaffes. — Edit. or.&a.Ces connafles. 

— 1. 7. Vordre du derrUre. — On peut penfer que 
c'eft une Equivoque fur V Ordre de la jarretikre, 

— \, 16, 0! €ul ridi! Equivoque fur Kirie! ou 
quelque autre mot latin 6galement amphibologique, 
qui avait pu fi*apper cette bonne femme dans les 
chants d'^glife. (P. Lacroix.) Nous ferons remarquer i 
M. P. Lacroix que Kirie eft un mot grec & non un 
mot latin. 

— 1. 23. La Source, — L'auteur a voulu parler 
fans doute de la fource du Loiret, qui fert de lieu de 
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promenade aux habitants (fOrl^ns & aux Strangers 
qui vifitent les environs. ' 

r 

374. 1. 29. Reyne des enfers. — Edit. or. & a. Reyne 
d'enfer. 

37J. 1. 13. N'impugnei. — N'attaquez, ne com- 
battez. 

^ 1. 19. Prolation, — Parole, allegation, citation. 

377. 1. I. Son cong^, — Edit. or. & a. Ce cong6. 

— 1. 5. Seigneur laiSi, — N'eft-ce pas un jeu de 
mots fur laid Sl lai ou lai'que. (P. Lacroix.) 

378. 1. 3. Le due de Savoye. — AUufion au due 
Charlesp-Emmanuel qui chercha i plufieurs reprifes, 
inais fans fucc^s, ^ s'emparer de Genes. 

— 1. 15. Leans, — lA^ dedans, en ce lieu. 

— 1. 21. Plauda. — G>rrigea, blefla. 

— 1. 28. Bourrelee. — Maltrait^e, frapp^e. 

380. 1. 6. Schoner, — Edit. or. & a. Schoiier. Jean 
Schoner, math^maticien allemand, qui occupa une 
chaire de math^matiques ^ Nuremberg, naquit ^ 
Carlftad en 1477. ^ mourut en 1547. 

— 1. 7. Leontius. — M. P. Lacroix penle que Tau- 
teur a voulu parler de Leontius Pilatus de Theffalo- 
nique, qui enfeigna la langue grecque en Italie, vers 
le milieu du xiv" fi^cle, & qui fut maitre de P^trarque 
& de Boccaee. Ce favant p^rit frapp^ par la foudre fur 
un vaifleau v^nitien. 

— 1. 8. Les Efiats. — On entend ici par Etats les 
offices de judicature & autres. 
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a8i. 1. i6. EfrenomenimcatimenamLampros,^(^tdr 
tion grecque emprunt^ i T^vangile de faint Luc, 
chap. 1 6. 

— 1. 21. Ma quatrature du cercU. — Allufion au 
premier ouvrage de J.-C. Scaliger qui roule fur la 
phydque & la m^taphyfique. 

282. 1. 7. CavaUr, — Mieux vaudrait lire cahakr^ 
de Tefpagnol cahalgoTj ce qui fait ici un jeu de mots. 
(P. Lacroix.) 

— 1. 18. Grande chtmife, — Ceft-a-dire une bonne 
part. 

284.. 1. 3. JBr que pour cela, — £di(. or. & a. Et 
pour cela. 

287. 1. 29. Du Fouilloux. — Voyez la note, t. !«', 
p. 108, 1. 25. 

288. 1. 8. Ve^ouxouve^eurs, — Joueurs de v^c^^ cor- 
nemiife. (P. Lacroix.) 

— 1. 14. Brandie. — Ceft-^-dire telle qu'elle ^ait. 
(P. Lacroix.) 

— 1. 19. J/j n'en herfoient. — Edit. or. & a. lis 
n'en boivent. 

289. 1. 15. Son mary la mit entre les mains des chi- 
rurgiens pour la faigner^ d caufe de Vapprehenfion qui 
Vavait fidfie : Cy d^s lors elle fut changee de tous poinBs 
de fon humeur fafcheufe, — Toutes les Editions que nous 
avons vues reproduifent ce texte, k Texception toute- 
fois de celle donn^e par Barbou en 1747, ^ui contient 
une verfion toute difii^rente. II y a lieu de croire que 
cet ^diteur eft Tauteur de Tinterpolation qui exifle 
dans cette ^ition , remarque qui n'a point 6ti faite 
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par M. P. Lacroix. Texte Barbou : a Son mari la mit 
entre les mains des dames qui 6toient en I'autre 
chambre, lefquelles la n^toy^rent & confol^rent 
& y^tirent de chemife neuve ^ & de tout neuf,jufqu*aux 
^pingles. Puis fon mari la vint embracer comme fa 
ch^re ^poufe, qu'il re^ut doucement, & elle, lui. II fit 
ferrer le bienheureux berceau, Sl la dame devint 
douce, bonne, courtoife & gracieuie, plus que toutes 
les autres femmes ; & m'a-t-on aflur^, comme on le 
pratique encore, & que chanfons en font ^tes, 
qu'en tout le Poitou & pays circonvoifins, on' fait des 
repr^fentations de ce berceau, lefquelles font d*or 
ou d'argent, ou d'^tain, ou de plomb, ou de papier, 
lefquelles on fait toucher k ce berceau, & puis on les 
bailie aux femmes mauvaifes, qui incontinent de- 
viennent bonnes. Ceux qui en auront qui les gardent 
bien, pour autant qu'on dit que les Huguenots prirent, 
durant les troubles, ce pr^cieux berceau, & Ten- 
voyerent en gage aux Allemands, pour Targent qu'ils 
doivent ou devront aux Reitres, qui moururent k 
Moncontour. Et j'ai ^t^ affur^ par le doAeur Butrie, 
qui le conta k Moniieur, que cette relique a ^branl^ la 
moiti^ des Proteftants qui berc^rent la foi ; & y a plus, 
ainfi que m*a ^rit Tagent du Landgrave, que les 
j^uites font pr^ts de quitter TAllemagne. » 

389. 1. 23. Dejouer, — Edit. or. & a. De fe jouer. 

390. 1. 7. Attjp de vous que vous eftes un peu garce, — 
Edit. or. & a. Auffi que vous eftes un peu garce. 

— 1. 28. Myftigorifier, — Le fameux verbe myfti- 
fiery qu'on ne fait pas remonter plus haut que les myf- 
tificatlons du petit Poinfinet dans le dernier fi^cle, eft 
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certainement form^ de cet ancien verbe, qui ne fe 
trouve que dans le Moyen de parvenir. (P. Lacroix.) 

291 . 1. 4. A V entree du roy Charles a Orleans, — Ce 
n'eft pas de Charles VII qu'il eft queftion, quoique ce 
foit Jeanne d'Arc qui parle. On ne trouve aucune 
entr^ memorable d'un roi du nom de Charles dans la 
ville d'Orl^ans, mais bien celle de Charles-Quint, en 
15^39, entree dont la defcription fiit public cette 
meme ann^ k Paris, par les Angeliers. (P. Lacroix.) 

294. 1.. 2. Cureur de retrains, — Vidangeur. 

— 1. 9. Mafinte. — Edit. or. & a. Ma fine. Edit, 
de Chinon. Ma fille. 

— 1. 10. Gallefretier, — Chenapan, mauvais fujet. 

— 1. 16. Ralu. — R^joui. 

— 1. 17. Vieil penitencler, — M. P. Lacroix penfe 
que Tauteur a voulu parler de Maurice Poncet, c\xt6 de 
Saint- Pierre -des-Arcis, pr^dicateur fatirique, qui 
attaqua avec v^h^mence la confr6rie des penitents 
fond^ par Henri III. 

295. 1. 17. Rince la houteille, — Edit. or. & a. 
Rince ta bouteille. 

— 1. 26. Elle y alia. — Edit. or. EUe va. 

— 1. 28. Garffon, — Edit. or. Gars. 

— 1. 29. Recommandations, — Compliments. 

296. 1. 5 La fibilk Mittree^ comme VEctanee. — Jeu 
de mots fur le nom de la fybille Erythn^ & de la • 
fybille de Cumes. 

— 1. 7. Chancelier de Birague, — Ren^ de Birague, 
cardinal & chancelier de France, mort le 24 novem- 
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bre 1584. II fiit expo{6 pendant trois jours fur un lit 
de parade oil le peuple de Paris vint le vifiter. 

296. 1. 13. Six vits. — Toutes les Editions que nous 
avons vues portent : fix vittes ou vitres. ' 

— 1. 18. Z>e PelletUr. — Eft-ce le fameux ligueur 
Jacques Pelletier, cur^de Saint-Jacques-la-Boucherie, 
qui pr^chait contre Henri IV pendant la domination 
des Seize } Nous laiflbns ^ d*autres le foin de r^foudre 
ce probl^me qui n'a pour nous que peu d'importance . 

— 1. 28. lyajftoir. — Pour d^hUr foir, 

297. 1. 3. Kj^ut, — Equivoque du mot Caput, 

— 1. 10. Feftes. — Plufieurs ^dit. Belles. 

— 1. II. iVlf mit-il pas, — Edit. or. & a. Et mit-il 
pas. ^ 

298. 1. 1, Le vendift aux Foucres. — Edit. or. & a. 
Le vend aux Foucres. Les Fourques ou Fugger, 
d'Augsbourg, ^taient une riche famille de commer- 
9ants ennoblis par Maximilien II & qui pofl*<6dait 
d'immenfes richefles.* G'^taient les Rotfchild du 
xvi« fiecle. 

— 1. 4. Murtt, N^ay-jepas efie cordonnier? — Dia- 
tribe contre Muret qui ne repofe fur aucune efpece de 
fondement. 

— 1.8. M'enfei^ne Vtmptnur des Turcs. — Allufion 
k plufieurs trait^s fran9ais & latins publics par Pofte 
fur les Turcs. 

299 1. 9. Cefi de faire, — Edit. or. & a. C'eft k 
faire. 
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399. 1. 13. Vinp paires it hotm» hoae^ — Edit. or. 
& a. Une paire de bonnes bottes. 

301. 1. 8. Gaugtr a dU. — Edit, de Chinon & a. 
Gauffer avec elle. 

— 1. 13. Voici hi Servitude, — Edit. or. & a. Voili 
la fervitude. 

— 1. 16. Sapience, — Voy. la note de la pag. 354. 
1. 16. 

303. 1. I. Hierarchie, — ^dit. or. & a. Hierar- 
chique. 

— 1. 3. Y ont crop mis d'efpices, ^ Edit. or. & a. 
Y ont mis trop d'epices. 

— 1. 16. Et cela die, — Edit, de Chinon. Et cela, 
dit*il. 

304. 1. 5. Tr abide, — II faut fans doute lire cahde, 

305. 1. 5. A me retrouver, — Edit. or. & a. A me 
trouver. 

— 1. 7. Vanves, — Edit, de Chinon. Vance. 

— 1. 37. Pas vroimeru. — Edit. or. & a. Plus vroi- 
ment. 

— 1. 38. Tefouviens-tu point, — Edit. Panckoucke 
& a. Te fouviens-tu pas bien. 

306. 1. I. Fits d*un chanoine, — Plus. 6dit. Fils du 
chanoine. Alludon k Calvin qu'on a pr^tendu ^tre fils 
d'un chanoine, parce qu'il fut pourvu a Tage de onze 
ans d'un b^ndfice dans T^glife de Noyon. 

— 1. 31. Madame la royne de France, — M. P. La- 
croix penfe que Tauteur a voulu parler de Louife de 
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Lorraine, femme de Henri III, laq^ielie n'ent pas dVn- 
fants. 

307. 1. 5. Vennear. — Honneor. 

— 1. 14. Cejie petiu hormc femme, — Edit. Panc- 
koacke & a. Cefte bonne femme. 

— 1. 17. Renia le miniftere. — Edit. Panckoucke 
& a. Renia miniftere. 

308. 1. 18. Qidfuit Up, — Edit. or. & a. Qui enfuit 
apr^ le p^. 

— \, 1^, Ne me laiffei, — tdit. or. & a. Me laif- 
fez. 

— 1. 23. Montoir, — C'eft fans doute Pierre Fran- 
9ois de Montorio, neveu de Philippe de Seca, l^gat du 
pape en France. 

— 1. 25. Piquetoient. — Ceft-i-dire plantaient des 
jalons, tra^aient un plan. 

309. 1. 15. J^ay de mauvais enfans, — Edit. or. & a. 
J'ay un mauvais enfant. 

— 1. 18. Avec une foupleffe, — Edit. Panckoucke 
& a. D'une fouplefle. 

— 1. 25. Varmie de Moncontour, — Le 3 octobre 
1569, il fe livra pr^s de cette petite ville une bataille 
entre Tarm^e catholique command^e par le due d*An- 
jou & les huguenots fous le commandement de Tami- 
ral de Coligny, dans laquelle ces derniers furent com- 
pl^tement d^faits. 

310. 1. 9. Ilfallut, — Edit. or. II fallait. 

— 1. 12. Dariot, — Claude Dariot m^decin, n6 
en 1533 ^ Pomar pr^s deBeaune, mort en 1594. II a 
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laifli&plafieurs ouvrages de m^edne fpagyrique & d'af- 
trologie complement oubli^. 

310. 1. 13. Eh^que fais-ttt coignee. — Edit. or. &a. 
Que fais-tu 1^ h^ coign^. Le mot coigrue fignifiait au 
figur^, une femme de joyeufe vie. 

— 1. 15. Cur^ de Gru. — Edit. or. & a. Cur^ de 
Grie. 

— 1. 18. LandUr, — Efp^e de gros & grand che- 
net de cuifine. 

311. 1. 4. Roufferay, — M. P. Lacroix penfe que ce 
nom eft d^gur^ & qu*il faut lire Roffai^ pr^ de Lou- 
dun. Cette aflertion n'eft appuy^ fur aucune preuve. 

312. 1. $, Et deparfa mere. — II y a lieu de croire 
que Beroalde a voulu parler de Catherine de M^cis 
qui accorda aux huguenots ce coUoque tenu i Poifly 
en 1561. 

— L 6. A hanti Us dames, — L'auteur perfonnifie 
le colloquej ik Texemple de ce feigneur qui fait du con- 
cile de Trente un v^nirable vieiUard, vdtu k Tancienne 
mode. Voy. la nouvelle 68 de Bonaventure des Periers. 
La m^me naivet^ fe trouve aufii dans Rabelais, 1. Ill, 
chap. 39. (P. Lacroix.) 

— 1. 13. Aupres les cordeliers. — Edit. Panckoucke 
& a. Apr^s les cordeliers. 

313. 1. 10. La haquenee. — Ceft-i-dire Tamble, pas 
ordinaire de la haquenee. (P. Lacroix.) 

— 1. 13. Caporal. — Edit, de Chinon. Corporal. 

— 1. 18. Monfieur Joyeux. — L'auteur femble ici 
vouloir parler du p^re Ange de Joyeufe, qui avait 
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quitt^ fon titre de due de Joyeufe pour entrer dans 
I'ordre des capucins & qui mourut en 1608 pendant 
qu'il fe rendait k pieds nus en p^lerinage k Rome. 
(P. Lacroix.) 

313. 1. 26. Savtur, — Edit, de Qiinon. Sauveur. 

314. 1. 25. Ejt de peu d'efprit, — Edit. Panckoucke 
& a. Eft de bien peu d'efprit. 

— 1. 26. Cefi pourquoy, — Edit. or. Pourquoy. 

315. 1. 2. Durant vendanges. — Beroalde veut fans 
dottte parler de Bo6ce lui-meme, qui fut mis au nombre 
des faints, & dont la f^te fe c^l6brait le 23 o£tobre, 
jour anniverfaire de fa mort, ou plutdt de fon martyre. 
(P. Lacroix.) 

— 1. 16. Prit en fa main, — Edit. Panckoucke 
& a. Prit en main. 

316. 1. 6. DUlon, — Jugement, arr^t. 

— 1. 13. //^ ont gros habillemens, — Edit. Panc- 
koucke 8l a. Ont gros habillemens. 

— 1. 20. jEqtdtatem. — Edit. or. & a. jtquilita- 
tem. 

319. 1. 4. Jeudy ahfolu. — Jeudi faint. 

— 1. 21. TPefiois'je pas jttme tT follety difpos de 
hragaette. — Edit, de Qiinon & a. J'eftois difpos de la 
braguette. 

— 1. 23. J'ay condamni, — Edit. Panckoucke & a. 
Je condamne. 

— 1. 29. Affieur de meurtriers, — Cette expreffion 
doit s'entendre d'un chef de hravi avec lequel on trai- 
tait un aflaf£nat comme une affaire de commerce. 



40a Notes & variantes 



Mais ii on lit afieux au lieu d^afjUur^ ce mot (ignifie 
graine, plant. Bona venture des Periers dit dans ce 
fens : un hon afieux de chUndent, (P. Lacroix.) 

320. 1. 4. Faites i la, catholique, — L'auteur a fans 
doute voulu parler de T^dition expurg^ des Poemata 
juvenilia^ de Th. de Beze, imprim^ en 1576 par le 
cd^bre imprimeur Henri Eftienne. 

— 1. 16. Me rompre. — Edit. or. Me rompez. 

— 1. 22. Meilleur, — Edit, de Chinon & a. Milieu. 

— 1. 35. La Roche-Paille. — Edit, de Chinon & a. 
La Roche-Paille. 

321. 1. 2. Jufqius audoigt, — Edit. or. Jufqu'a fon 
doigt. 

— 1. 6. Belle tapifferie du Verger. — Sans doute le 
chateau de Sainte-Croix du Verger, conftruit & orni 
avec magnificence fous le r^gne de Louis XII par le 
mar^chal de Gi^, qui s'y retira, apr^ fon proems & fa 
difgrace, en difant « qu'^ bonne heure la pluie Tavait 
pris pour le mettre k couvert dans cette belle maifon. 
(P. Lacroix.) 

— 1. 22. Citrieres les garces, — Equivoque popu- 
laire en contrepeteric : ici font les trois Grdces. (P. La- 
croix.) 

322. 1. 28. Sonfils. — Edit, de Chinon. Sa fille. 

323. 1. I. Mallette, — A d^faut de valife. 

326. 1. 6. Dance Macahre, — Edit, or & a. Dance 
Macaber. 

— 1. 21. Vigneau, — On peut croire que Beroalde 
a voulu parler de Nicolas Yignier, fils de Thiftorien de 
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ce nom, & comme lui fortement attach^ ^ la religion 
pr^endue r^fbrm^e^ 

326. 1. 38. Propofant. — Jeu de mots fur proteftanc: 

327. 1. II. Je vous ay dit, — Edit. or. Je vous vay 
dire. 

— 1. 18. Rijoidjfance. — Edit. Paockoucke & a. 
Jouiflance. 

— 1.23. Convive, — II faut plut6t lire convis^ feftin, 
banquet. 

— 1. 34. Pour vous U dire. — Edit. or. Pour le 
T0U8 dire. 

328. 1. 3. D'un & puis d^ autre, — Ce font des pein- 
tures qui repr^fentent difil^rents fujets felon la mani^re 

' dont on les. regarde, ^ droite ou 'A gauche, de bas en 
haut, du haut en bas. (P. Lacroix.) 

— 1. 13. PetfpeBive, — Edit, de Chinon. Perfpec- 
don. 

— 1. 16. Sou de vous, — Edit. or. & a. Soit par 
vous. 

— 1. 17. Ce que, je veux dire, — Edit. Panckoucke 
& a. Que je veux dire. 

— 1. 21. — Conneftahle, — Sans doute Anne de 
Montmorency. 

329. 1. 15. Commencer, — Edit. or. & a. 0)m- 
menter. 

— 1. 21. Apportei quatre gros h troncs, — Toutes 
les Editions que nous avons vues, k I'exception de celle 
S» D, de 617 pages que plufieurs bibliographes cond- 
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dirent comme une dea pliu uiciemiea, portent : a^one^ 
^uatrt pot tftroai. Or, la le^n de cette ^dou Atant 
refu<Me anjourdliui comme la bonne, nous avons cm 
devoir la reproduire iuu cependant tac c 
que ce texte eft le vocable. 
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AhU piffantj pag. 45. 1. 6. 

Accouchie qui ne veut point de fille, 223. 1. d^. 

Accouchement primaturi^ 61. 1. i. 

Alchimifte [Priere d'un], 143. 1. a8. 

Alimens [Des], 318. 1. 12. 

Amhaffade au pape, 140. 1. 8. 

Ame Hoyty ibid. 1. 16. 

Amendes r^iproques, 134. 1. 4. 

Ane^ pourquoi il ne boit point, s'il n'a foif, 7a. 1. 7. 

Aru hdt^ [Conte de T], iia. 1. i. 

Ange [Apparition d'un], 136. 1. la. 

Argent : fon pouvoir, 58. 1. la. 

Argent : difficile i £ure, aoi. 1. 1$, 

Argent [Divert emplois de F], 290. 1. 24. 
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ArrUre-han [Confeil d'an valet i un gendlhomme fur 

1% 26}, 1. 17. 
Avocats : comment pay^ 163. 1. 6. 



B. 



Bans de manage, 90. 1. 3. 

BarhUr ladre [Conte du], 129. 1. i. 

Beaux efprits fans confcience, 28a. 1. 5. 

Berger [Remerciement d'un], 127. 1. 3. 

Bhes [Des], 272. 1. 6. 

Beurre 6pargn^, 58. 1. 3. 

Bettrre mang^ par an chat, 193 • 1* i3* 

J9^f« ; de fes Merits libres, 319. 1. 6. 

Bigames d'une plaifante maniere, 284. 1. 1 1 . 

Billons d'dnesj pour prunes, 91. 1. 16. ' 

Bm(f grasj 264. 1. 6. 

Boucher [Examen d'un], 210. 1. 9. 

Bravade d'un poltrooy 208. 1. 11. 

Breton mettant fon bonnet de nuit, 322. 1. 13. 



C. 



Carhne [Cou coup^ au], 318. 1. 5. 

Cilihat [Invention du], 233. 1. 10. 

CirhnonUsj 238. 1. i. 

ChaircuitUr : ce que c'eft, 200. I..25. 

Chanoine £ufeur d'en£ms, 307. 1. 10. 

Chanoines : pourquoi nomm^ mignons, 81. 1. 19. 

Chantre encenfii avec du boudin, 223. 1. 9. 

Chapeau [difpute pour le cordon d'un], 35. 1. 4. 
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Cfuuidrormier defcendu par la chemin^, 254. 1. 27. 

Chemife fur la robe, 225. 1. 10. 

Cheval Chretien j 155. 1. 2. 

Chien confejpij 162. 1. 26. 

Chimie devenue commune, 23. 1. 6. 

Chafes dont il faut fe garder, 15. 1. 7. 

Cocu [Bonheur d'un], 248. 1. i. 

Cocu i la courte paille, 283. 1. 22. 

Cocuage [Vlteffe du], 196. 1. 27. 

Cocus d'une plaifante maniere, 284. 1. 11. 

Cocus [Moyen de connoitre les], ibid. 1. 26. 

Commodite [tout tend k la], 297. 1. 19. 

Complimens ruiHques, 119. 1. 9. 

Conculcavit en chant, 311. 1. 7. 

CondoUance [Plaifant compliment de], 150. 1. i. 

Confejfion de maitre Loyfe, 55. 1. 17. 

Confitures color^es avec des torcheculs, 230. 1. 17. 

Confeiller [Examen d*un], 197. 1. 7. 

Confumisj ce que fignifie, 100. 1. 27. 

Convoitifonj ce que fignifie, ibid. 1. 28. 

Cordeliers paillards, 306. 1. 16. 

Crocheteur charg^ de livres, 148. 1. 6. 

Croiffei &* midtipliei : explication de cet mots, 56. 1. 1. 

Crucifix au feu, 157. 1. 18. 

Cu coupe J 156. 1. 7. 

Cu torchi avec une pierre, 230. 1. 5. 

Curi dup^ & fefl<6, 90. 1 . 26. 

Curi [Aventure d'un] & d'une medniere, loi. 1. 8. 

Cure ignorant, 134. 1. 9. 

Cure : comment pay^, 162. 1. 28. 

Curi [Sinc^rit^ d'un], 199. 1. 7. 

Cures faitet par un chimifte, i2. I. 12. 
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D. 

Dilicate [Quelle eft la chofe U plus], 231. 1. 11. 

Demande d'ane mourante, 374. 1. 9. 

Dents de brochet, 140. 1. 20, 

Difpute d'un menuiiier & d'an f^avant par fignes, 266. 

1. 24. 
DifiraSlion d'an metayer, 178. 1. 4. 
DoBeur Anglois mal tc^vLj 301. 1. 24. 

E. 

Eaa : fet qualit^^ 118. 1. 11. 

Eau afbingente, 173. 1. 16. 

EccUfiaftiques [Remarques furies], 27. 1. 3. 

EccUfiafiiques : pourquoi on les daube en ce livre, 34. 

1. I. 
EccUfiafiiques : ce qui ne leur convient pas, 293. 1. 6. 
Ecornijiturs con^^di^, 159. 1. 8. 
EguUUne nou^, 17. 1. 27. 
Enfans [Secret pour ne pas ikire d'], 83. 1. i. 
Enfant fait en journ^, 269. 1. 6. 
Enfant prodigtie [De T], 281. 1. 7. 
Equivoque dite k une abbefife, 287. 1. 4. 
Efpagnols : leurs difcours affed^s, 116. 1 1. A 303. 1. 6. 
Efprit donn^ k une fiUe, 136. 1. 12. 
Ef rits vitaux & conaux, 136. 1. 29. 
Etron : fes qualitesj 256. 1. 7^ 

F. 

Fcmme gu^rie par un homme nd, 177. 1. 12. 
Femme ivrogne^ 186. 1. 20. 
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Femmc [Craaut^ d'uae], 187. 1. ao. 

Femme prejecj ibid, ' 

Femmc mariee cinq fois, ao8. 1. a. 

Femme jett^ dans Teau, a.17. 1. 7. 

Femme battue par mefure, 375. 1. 2j, 

Femme battue avec T^criture fainte, 378. 1. 14. 

Femme battue avec la langue, 379. 1. 4. 

Femme bercie pour la rendre bonne, a88. 1. 13. 

Femme de Socrate, 389. 1. ao. 

Femmes de bien : leur portrait, 78. 1. la. 

Femmes de bien : leur difir(6rence des autres, 4. 1. 37 

& 180. 1. 16. 
Femmes de pretres, 10. 1. 15 & 246, 1. a. 
Femmes : leur entretien fur les hommes, 58. 1. 18. 
Femmes galantes par divers motifs, 78. 1. la. 
Femmes compar^es ^Toccafion, 135. 1. a6. 
Femmes : leur diff(6rence despretres, 154. 1. a & 330. 

1. 10. 

Femmes [Examen de trois] fur leurs maris, 171. 1. 17. 

Femmes font fellcs k tous chevaux, 17a. 1. 10. 

Femmes de gens d'affaires, 178. 1. 13. 

Femmes [Danger avec les], 188. 1. 39. 

Femmes [Caufes de la honte des], aa^. 1. 39. 

Femmes [Divers nomsde Toutil de^], 373. 1. i. 

Femmes venules^ a8i. 1. a. 

Fille qui croit etre de venue bto, 49. 1. 17. 

Fille entretenue^ 76. 1. ao. 

FUle ipouffetee^ 85. 1. 34. 

Fille plaifamment forcie, 106. 1. 8. 

Fille baifee en dormant, ibid. 

Fille qui avoit aval^ une ar^te, lai. 1. 19. 

Fille minagerej 151. 1. a6. 
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FilU [Excufe d'une] enceinte, i86. 1. 8. 

FilU mont^ fur un arbre, 265. 1. 16. 

FilU [Emotion d'une], 312. 1. la. 

FUUs [Jugemens de] fur la )ouiflance, 47. 1. 20. 

FUUsfages malgrd elles, 78. 1. i. 

Fillesj en quoi di£B6rente8 des femmes, 84. 1. 23. 

FUUs deJoyCj 184. 1. i & 237. 1. 4. 

FUUs marUes jeunes & pourquoi, 184. 1. 29. 

Fortune vifible & invifible, 279. 1. 15. 

Fourchette dt Joint Carpion; fon ufage, 173. 1. 13. 

Fous [Privileges des], 325. 1. i. 

Frontage mou [Conte du], 6j. 1. 11. 



G. 



Galant vo\6 adroitement, 39. 1. i. 

Galant d^pouill^ d'argent & de manteau, 44. 1. 27. 

Galant attrap6, 108. 1. 21. 

Gafconnade^ 120. 1. i. 

Gens de hUn^ 242. 1. 13. 

Gens de Uttres [Fauffe gloire des], 24. 1. i. 

GentUhomme pendu pour un moine, 204. 1. 3. 

Grands [Privilege des], 16. 1. 15. 

GrofeUU en latin, 47. 1. 24. ' 



H. 



Hommes [Jugement fur les], 184. 1. 4. 
HonnHetis pour des chevaux, 321. 1. 24. 
Huguenots en Savoye, 240. 1. 12. 
Huguenots fur le champ de bataille, 309. 1. 24. 
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I. 



Infurc honorable ^ une fille, 236. 1. 3. 
Infcription d'un tableau expliqu^, aoa. 1. 22. 
Ivrognes : pourquoi il y en a tant, 250. 1. 9. 



J. 



Jambon pour Pdques, 137. 1. 16. 
Jouiffance d'une civiere, 179. 1. 26. 
Jotdffance refuf<6e k un mari, 304. 1. 17. 
J want [Man] pour rien, 63. 1. 14. 



L. 



laotin eftropi^, 297. I. 4. 
Lihrairc [Regrets d'un] mourant, 316. 1. 26. 
Linge [Hi^rarchie de double] , 25. 1. 15. 
Livres [Trifle fort des], 219. 1., 16. 



M. 



Miutrt des requites confeflf^, ^35' 1* ^^' 

Afalade raill^ fur fon pouls, 271. 1. 12. 

Malfait fans p^h6 & hienfait fans m^rite, 209. 1. 10. 

Alari [Secret contre un] d^bauch^, 43. L i. 

Mwi [Exemple de Tamour d'un], 151. 1. 2. 

Mwi [Remontrance d'un] i fa femme, 289. 1. 27. 

Miri [Souper refuf6 par un], 305. 1. 7. 

Marie [Pourquoi Ton fe], 126. 1. 19. 



4IJ Index 

MarU [Bonheur det] dont let femmet petent, 313. 

1. 13. 
Miduins conTalt^ far la migraine, 244. 1. 6. 
Memhre viril [De quoi eft fait le], 47. 1. i. 
Menace [Des plus grandes pauvret^ du], 170. 1. 33. 
ASendians [Qaatre-temps ded], 29. 1. 13. 
Minfonges en chaire, 305. 1. 37. 
Mjfe [Qianter fa premiere], 148. 1. a8. 
Meje [Aumdnier s'excufant de dire la], 323. 1. 19. 
Mejfes courta, ibid. 
Metayer [D^fldon d'un], 197. 1. 23. 
Mnijtre defcendu ^ la cave pour pifler, 74. 1. 6. 
Minifire But eunuque, 187 1. 8. 
Mitron [A venture d'un], 191. 1. i. 
Moine menant le diable en lefle. 165. 1. 13. 
Moinefouettij 215. 1. 15. 
Moines [A venture de deux], 31. 1. 3. 
Moines : pourquoi nomm^ b^ats, ao. 1. 7. 
Mords [Marchande de], 309. 1. 9. 
Mot pour un autre, ao2. 1. la. 
Mot [bon] d'une pr^iidente, 4a. 1. 19. 
Mot [bon] d'une fille de chambre, 88. 1. 13. 
Mot pour rire, 323, 1. 11. . 
Mots eftropi^, 156. 1. 15. 239. 1. ao & 296. 1. 4. 
Mots latins plaifamment expliqu^, 97. 1. 7. 
Mots mal entendus, 283. 1. 15 & 301. 1. 2. 
Mtde bdvant au b^nitier, 67. 1. i. 
Mulet qui prend le mords aux dents, 69. 1. 10. 
Midet qui avoit ^6 chatr^, 70. 1. 23. 
Multiplication [Police pour la], i. 1. i. 
Mttjicien [Conte du pauvre], 259. 1. 28. 



du tome fecond, 413 



N. 



Naiveti d'un prince italien, 14. 1. 18. 
Naivetes d'ane fianc^ & d'une mari^, 89. 1. i. 
Naivetes, 138. 1. 26, 
Naiveti d'une fervante, 226. 1. 29. 
Naiveti d'une mari^, 245. 1. i. 
Noix efcamot^s, 252. 1. i. 

Nom d'une chr^denne donn6 i une chienne, 121. 1. 7. 
Noms : quels font let plus mauvais, 118. 1. 2. 
Nom obfcene dit en mots converts, 114. 1. 16. 
Noms [des], 257. 1. 6. 

Normand pr^<§rant la potence i une amende, 315. 
1. 29. 

O. 

QEtifcTtv6y 156. 1. 21. 

Oyt mang^ par les faints, 157. 1. 21. 

Ordres du roi [Soumifilon aux], 60. 1. 9. 



P. 



Pain [Cq qui ^pargne le plus le], 185. 1. 23. 

Pain hem [Conte du], 264. 1. 18. 

Parler [Plaifantes manieres de], 51. 1. 5. 

Paroles fales, 124. 1. 11. 

Pafiel r^duit en cendre, 253. 1. 24. 

Patient [Entretien d'un] avec le bourreau, 220. 1. 18. 

Pay fan cherchant fa vache, 120. 1. 12. 

Pay fan fans dents, 133. 1. 14. 
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Penim de Douai, 138. 1. 9. 

Pet-tn-ptadt, jen, 231. 1. 23. 
J^itrrt retoom^e, aoi. 1. ao. 

PUdfantaiis d'un moanmc, 165. 1. 38. 

Pldifamaies d'uiie mari^ 179. 1. 16. 

PLufantaiis d*iuie femme, 190. 1. a. 

Poirts voltes [Conte des], ay. 1. a8. 

Pois [G>nte det], 333. 1. 14. 

Pot it fir [Aventnre du], ao8. 1. 19. 

Prihenit qaittee poor one fiUe, 19. 1. 14. 

Pfiche [Jugement d'an cathoHqae fur le], 2^1. 1. 4. 

Priiiautar libre en paroles, 95. 1. i. 

Priiicatao' libre en geftes, 96. 1. 18. 

Pridicauar demandant fon chemin, aaa. 1. 12. 

Pre fits [Chofet qui ne veolent point toe], 234. 1. 12. 

Prhrts noy^ 144. 1. 10. 

Proces jug^ fans pieces, 163. 1. 21. 

Procttrear [Examen d'on], 193. 1. aa. 

Procurears [Apptot des], 123. 1. 6. 

Praverhe [Origine da] entendre le ta aatem^ 28. 1. 17. 

Prunes [Secoueur de], 91. 1. 9. 

Pacdlts 4 vingt-cinq ans, 73. 1. 13. 
Patains [Des], 7. 1. 27. 
. Patains : ^mologie de ce mot, 14. 1. 3. 
Patains [Point de parentage entre les], 80. l.i^. 
Patains [Pourquoi il y a tant de], 250. 1. 11. 



Q- 



Quataor tempera^ 29. 1. 23. 
Qtdproqao d'un barbier, 132. 1. 14 
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R. 



Rahelais : qu'il a ^t^ ^veque, 260. 1. 16. 

RaillerU pay^, 143. 1. 16. • 

Ramonneur prispour le diable, 164. 1. 17. 

Rtfus [Bon effet d*un], 100. 1. 9. 

Religieafes enceintes, 98. 1. 2. 

Religion k vendre, 194. 1. 10. 

Religions [Des], 181. 1. 5. 

Reparties d'agonifans, 164. 1. 4. 

Reproches d'un mari & d'une femme, 266. 1. 11. 

Rhes plaifans, 190. 1. 6. 

Richeffe plaifante, 202. 1. 7. 

Ridjfeaux ^IzxidLmment nomm^s, 130. 1. 16. 



S. 



Safran [Effet du], 166. 1. 16. 

Sages-femmes [Confolations des], 117. 1. 16. 

Savet'ur en amour, 78. 1. 28. 

Sel [Raret^ du], 144. 1. 23. 

Sentir [Quelles chofes il ne faut pas], 315* 1. n 

Sergens [Des], 274. 1. 17. 

Serment pour un chaudron, 62. 1. 26. 

Sermon plaifant, 145. 1. 16. 

Serrurier pris pour un pendu, 169. 1. 19. 

Servante tpmb^ chez des moines, 241. 1. 7. 

Simplicite d'un novice, 34. 1. 9. 

Soldat ^happ6 i la potence, 161. 1. i. 

Soiier de Geneve, 228. 1. i. 



4i6 Index 

Sotthak plaifant, 15. 1. 24. 

Sotthaiis [Bons], ,149. 1. 17. 

Souhaits de cordeliers & de gens de guerre, ^13. 1. 27. 

Soldiers [Moyen de £ure bien vite des], 298. 1. 3. 

Sylvius \pe9 toits d*jEneas]j 319. 1. 6. 



T. 



Ttf^/Mox plaifans, 321. 1. 5. 

T<92<r d'un barbier, 126. 1. 21, i & 27. 

Tour fait i^ an page, 26. 1. 13. 

T(92<r fait i des chantres ivrognes, 294. 1. 16. 

Tourangeaux [Oes], 3. 1. 28. 

Txcr^i [Remarques fur les], 152. 1. 12. 



V. 



Valet doublant le bien de fon maftre, 291. 1. 14. 

Valets de garde-robe, 316. 1. 5. 

V^role [Grdces rendues pour la], 221. 1. 29. 

Vertus cardinales, 21. 1. i. 

ViandCy pourquoi elle eft d6fendue, 131. 1. 24. 

Vicaire [Excufe d'un], 235. 1. 8. 

Vin bd par une fervante, no. 1. i. 

Vin [Qualit^s du], 118. 1. 9. 

Vin bd en cachette, 249. 1. 15. 

Vin : s'il eft mdle ou femelle, ^14. 1. 6. 

Vin [Menteurs dans le] maudits, 314. 1. 17. 

Vin [Doigt de], 320. 1. 23. ' 

Vifiu pour une r^v^rence, 321. 1. 24. 

Vivre [Bien]; ce que c'eft, 99. L i. 



. /,«»,(. 



Vols fecrecs ripar^ pubiiquemeiit, 64. 1. 7. 
Voyage maleiicontreux, 187, 1. 8. 



C'liJiM' de ce livre, ai. I. 5. 
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